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Les sept riches face aux dettes des pauvres 

La potion que le sommet de Londres offre aux plus gros débiteurs 

risque de n’être que de l’eau sucrée 


Le dixième sommet des 
sept phts grandes démocraties 
industrielles se termine ce 
samedi 9 juin à Londres par 
Tadoption de plusieurs textes, 
dont certains prendront la 
forme de « conclusions » 
tirées par la présidence bri- 
tannique. Dès vendredi, les 
Sept avaient publié une 
• déclaration sur les râleurs 
démocratiques » proclamant 
notamment leur croyance 
dans le •règne du droit » et 
leur « capacité à s'adapter au 
changement sous tous ses 
aspects *■ Mais cette adapta- 
tion reste à faire eu ce qui 
concerne le problème des 
pays les plus endettés. 

De notre envoyé spécial 

Londres. — . Les pays industria- 
lisés poursuivront la stratégie 
qu’ils ont appliquée jusqu’ici pour 
régler, au cas par cas, les diffi- 
cultés grandissantes que rencon- 
trent les pays du tiers-monde et, 
singulièrement, ceux d’Amérique 
latine, pour faire fftce.au itWr 
bouisement de leurs dettes. 

Conscients de lia gravité de la 
situation, ils sont prêts à mettre 
en œuvre quelques aménagements 
afin de rendre la potion adminis- 
trée aux débiteurs, sous la férule 
du Fonds monétaire international. 


moins amère. Maïs 0 n’y aura pas 
de modification en profondeur de 
leur approche, et l’engagement de 
faire effort pour réduire tes taux 
d'intérêt américains, considérés 
comme la cause principale de 
l'aggravation de la situation des 
pays endettés, demeure très 
vague. 

Telles sont les impressions qui 
ressortent de la lecture du projet 
de communiqué du sommet de 
Londres, tel qu’il était établi ven- 
dredi en fin de journée. Il ne 
s'agissait pas d’une version défini- 
tive, et ceux qui, comme la 
France, souhaitent que le monde 
industrialisé manifeste avec plus 
de détermination sa volonté de se 


mobiliser pour permettre aux 
pays pauvres de tirer parti à leur 
tour de la reprise économique, dis- 
posaient encore de quelques 
heures pour tenter de le rendre 
plus musclé, c’est-à-dire d’en ren- 
dre la lecture plus attrayante à 
Brasilia. Buenos-Aires et New- 
Delhi. Vendredi soir, M. Delors 
notait • des convergences impor- 
tantes ». mais aussi des points qui 
méritent d’être encore clarifiés 
quant à la méthode à suivre pour 
améliorer le traitement de l'endet- 
tement. 

Pour les Sept, dont les débats 
ne se sont jamais déroulés dans un 
contexte d’une aussi grande 
actualité, l'objectif immédiat est 
de tenter de convaincre les gou- 
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vernements du tiers-monde que 
leur appel pressant a été entendu 
et que les nations industrialisées 
sont disposées à agir pour calmer 
le jeu, notamment en Amérique 
latine, où l'effervescence est la 
plus grande : après la défaillance 
de la Bolivie, au moins un grand 
pays du continent, l'Argentine, 
refuse de se plier aux injonctions 
du FMI et risque fort, le 15 juin, 
de ne pas payer les intérêts de ses 
emprunts, qui viennent alors à 
échéance. 

Les dirigeants du tiers-monde, 
considéreront-ils les orientations 
de Londres comme suffisamment 
concrètes, témoignant d’un réel 
souci de solidarité ? Le projet de 
communiqué reconnaît que l’exis- 
tence de taux d'intérêt élevés, 
ayant même tendance à augmen- 
ter encore, rend le problème de la 
dette plus aigu. Il convient en 
conséquence d'accentuer les poli- 
tiques visant à réduire l'inflation 
et les taux d’intérêt et. dans les 
pays où cela est nécessaire, à 
réduire les déficits budgétaires ei 
la progression de b masse moné- 
taire. Comment imaginer, pour 
•ceux qui considèrent la baisse des 
taux d’intérêt américains cùmme 
l'élément le plus déterminant de 
leur survie, une rédaction moins 
prometteuse ? 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(Lire la suite page 3. 1 


DOSSIER 


L’Europe 

de l’extrême droite 


(Pages 4 et 5) 


OUGANDA 


Le village de l’ogre 

(Page 7) 

CORÉE DU NORD 

L’Asie sans la foule 


(Page 7) 


SOCIETE 


Les mangeurs d’orties 

(Page TO) 

Cinq mois de sondages 

Les petits grignotent les grands 


LA PREMIERE VISITE D’UN PAPE 
EN SUISSE DEPUIS CINQ SIÈCLES 


Jean-Paul II 
en terre réformée 


De notre correspondant 

Berne. - C’est une visite com- 
plexe, un peu à l’image de la 
Confédération, que le pape Jean- 
Paul II entreprend du mardi 12 
au dimanche 16 juin en Suisse. 
Prévue à l’origine en juin 1981, 
elle avait dû être reportée A la 
suite de l’attentat dont il avait été 
victime une quinzaine de jours 
auparavant 

Jean-Paul II ne sera pas tout â 
fait en terre inconnue puisqu’il 
avait séjourné à deux reprises à 
Fribourg en 1970 et en 1975 alors 


AU JOUR LE JOUR 

Rleu 

Dès l’aube la nouvelle s’est 
répandue sur l'Europe comme 
une traînée de poudre. Pour 
une fois qu’il ne s’agissait pas 
d’une catastrophe, d’une 
guerre, de licenciements col- 
lectifs. d’armements, de 
dépôts de bilan... 

Oubliés les sikhs massa- 
crés. les Iraniens et les Ira- 
kiens en guerre perpétuelle. 
Annulées les dettes du tien- 
monde. effacés les riches 
réunis à Londres, détrônés les 
tennismen de Roland-Garros, 
inaudibles les polémiques 
électorales : Caroline de 
Monaco a donné le jour à un 
garçon l Les trois kilos de ce 
bébé pèsent plus dans l'imagi- 
naire que tous les drames du 
moment . 

Carnet bleu pour temps 
gris. 

BRUNO FRAPPAT. 


qu’il était encore cardinal. 
Devenu pape, il a ensuite fait un 
bref déplacement à Genève le 
15 juin 1982 pour s’adresser A la 
conférence internationale du tra- 
vail où l’avait déjà précédé 
Paul VI le 10 juin 1969. Mais 
c’est la première fois qu’un chef 
de . l'Eglise catholique vient eu 
visite pastorale dans la Confédé- 
ration depuis le voyage de Mar- 
tin V eu 1418. 

C’est aussi la première fois que 
Jean-Paul II se rend dans un pays 
doublement marqué par la 
Réforme - de Swüngiî dans sa 
partie de langue allemande et de 
Calvin dans ses cantons d’expres- 
sion française. Aujourd’hui le 
catholicisme regroupe environ la 
moitié de la population, soit 
47,6% contre 44,3% de protes- 
tants. Mais parmi les catholiques 
se trouvent 800000 étrangers. Si 
l’on tient compte uniquement des 
citoyens helvétiques, les protes- 
tants restent légèrement majori- 
taires avec 50,4%, tandis que les 
catholiques représentent 43,6% 
des Suisses. 

La communauté catholique est 
actuellement répartie en huit dio- 
cèses. Trois d’entre eux, ceux de 
Bâle, de Coire et Lausanne, de 
Genève et Fribourg, ont cepen- 
dant été jugés trop grands et diffi- 
ciles à gérer selon les nonnes éta- 
blies par Vatican II. Il a donc été 
question de créer deux nouveaux 
diocèses, l’un à Zurich, la ville de 
Swinglï, et l’autre à Genève, la 
cité de Calvin. Mais ces projets 
ont suscité des réserves beaucoup 
plus vives que prévu du côté pro- 
testant. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 

(Lire la suite page JL) 


L’ACCIDENT DE SANTÉ 
D’ENRICQ BERLINGUER 

Le désarroi 

des communistes italiens 


Communistes ou non, les Ita- 
liens retiennent leur souffle, 
conscients que quelque chose est 
en train de changer, qu’est peut- 
être en train de s'éteindre - les 
bulletins de santé de ce samedi 
matin 9 juin ne sont guère encou- 
rageants - l'un des hommes qui 
depuis plus d’une décennie incar- 
nait l'autre « âme • de lTtalie de 
l’après-guerre face à b puissante 
démocratie-chrétienne. 

M. Berlinguer, frappé, ven- 
dredi 8 juin d'uue hémorragie 
cérébrale alors qu'il participait à 
un meeting à Padoue, était plus 
que le dirigeant du premier parti 


communiste d'Occident — 
1,5 million d'adhérents, 30 % des 
voix - et de la deuxième force 
politique en Italie. C’était un 
point de référence, le symbole 
d'une certaine manière de conce- 
voir la politique : il incarnait 
certes b spécificité d’un commu- 
nisme à Titalienne profondément 
intégré à b société, mais aussi 
cette question * morale » si sou- 
vent posée dans une Italie où le le 
monde politique est périodique- 
ment secoué de scandales. 

PHILIPPE PONS. 

( Lire ta suite page 4. } 


Le scrutin du 17 juin 
mobilisera-t-il davantage les élec- 
teurs français que celui du 10 juin 
1979 ? Pour les premières élec- 
tions européennes, le taux des abs- 
tentions s’était élevé à plus de 
39 % alors qu'il a été de près de 
1 9 % pour le premier tour de 
l'élection présidentielle de 1981. 
d’un peu plus de 14% au second 
et de plus de 29 % au premier 
tour des législatives de la même 
année. 

Le pourcentage des Français 
qui se déclarent - beaucoup » ou 
• aurez intéressés • par ce scrutin 
se situe autour de 50 : 50 % en 
février, 51 % en mars, 48 % en 
avril, 50 % fin mai et 56 % en 
juin, d'après les six enquêtes préé- 
lectorales réalisées par la 
SOFRES pour le Figaro. 

Selon un autre sondage de b 
SOFRES réalisé du 23 au 28 
mars pour - Vendredi ». le maga- 
zine de FR 3. une majorité de 
Français sont très attachés à b 
construction de l'Europe, qui pré- 
sente comme avantage d'assurer 
la paix (pour 53 %), de permettre 
un dialogue d’égal à égal avec les 
grandes puissances (pour 49 %) 
et de faire face à la crise économi- 
que (52 %). Nombreux sont ceux 
qui, pour l’avenir, se déclarent 
favorables à un renforcement des 
pouvoirs de la Communauté 
(54 %). à b création d’une mon- 
naie commune (65%), à une 


défense européenne (56 $) et à 
une politique commune face au 
chômage (83 %). 

Il n’empêche. Les préoccupa- 
tions européennes des Français ne 
seront pas déterminantes dans ce 
scrutin. Ceux qui tiendront 
compte pour leur vote des pro- 
blèmes intérieurs sont majori- 
taires ( 60 % en février comme en 
juin, 58 % en mars. 59 % en avril. 
61 % au début du mois de mai, 
57 % à la fin du mois de mai, 
d’après les six sondages de la 
SOFRES), tout comme ceux qui 
souhaitent que les électeurs profi- 
tent de ce scrutin pour manifester 
leur mécontentement à l'égard de 
b gauche. Les partisans d’un vote 
sanction contre le gouvernement 
se sont presque toujours situés au- 
dessus de la barre des 50 % (56 % 
en février. 48 % en mars, 53 % en 
avril, 57 et 53 % en mai) . 

Que la liste d’union de l'opposi- 
tion soit créditée de 44 % des 
intentions de vote, pour la 
SOFRES comme pour F IFOP, 
n’est donc pas pour surprendre. 
Ce pourcentage est en outre tout à 
fait comparable aux résultats de 
l’UDF et du RPR le 10 juin 
1979 ; 43,92 % des suffrages 
exprimés (16.31 % pour la liste de 
M. Chirac. 27,61 % pour b liste 
de M"* Veil). 

NADINE AVELANGE. 

( Lire la suite page S. f 


AU TROISIEME TRIMESTRE 

L’école buissonnière est obligatoire 


Ces élèves de troisième de la 
banlieue parisienne ont de la 
chance. Le conseil de classe qui 
décidait de leur passage en seconde 
a eu lieu le vendredi 25 mai. Les 
voilà fixés sur leur avenir, mais aussi 
bien démobilisés pour s'exercer 
avec le même ardeur, jusqu'au 
28 juin, date offkâelte de la sortie 
des classes, aux embûches des 
maths et aux subtilités de la disser- 
tation. 

Le principal du collège est 
conscient des risques d'école buis- 
sonnière que multiplie cette préco- 
cité du conseil de classe. Il a pré- 
venu qu'il signalerait aux parents les 
absences des élèves afin qu'ils en 
soient, au moins, informés. Pauvre 
qui ne sauvera pas de la 


débandade un troisième trimestre 
en forme de queue de poisson ! 

C'est en mai et juin que s'accu- 
mulent les < ponts » qui désorgani- 
sent la scolarité : 1 er mai, 8 mai. 
Ascension, Pentecôte. C est aussi (a 
période au cours de laquelle sont 
traditionnellement fixés les exa- 
mens et les procédures d'orienta- 
tion scolaire. Beaucoup de lycées 
fermeront à partir du 15 juin, même 
pour les élèves ne subissant aucun 
examen. En effet, ils accueillent 
dans leurs salles de classes les can- 
didats au baccalauréat, au certificat 
d’aptitude professionnelle (CAP) et 
au brevet d'études professionnelles 
{SEP). Leurs enseignants sont mobi- 
lisés pour surveiller et corriger les 
épreuves. 


Dans les collèges, c’est la 
navette des dossiers qui oblige à s’y 
prendre è l'avance. Les parents dis- 
posent d’une semaine pour accepter 
ou non Je verdict du conseil de 
classe. Ensuite, le dossier de l'élève 
admis en seconde doit circuler entre 
les proviseurs, les inspecteurs 
d'académie et les parents. Sans 
parier des jeunes orientés vers un 
lycée d’enseignement professionnel 
et qui peuvent émettre trois vœux 
d'affectation. Un véritable casse- 
tête, qui oblige par exemple, dans la 
plus grande académie de France, 
celle de Versailles, à commencer les 
procédures dès le 25 mai. 

Peut-ori sauver ce troisième 
trimestre-peau de chagrin ? A cette 
question, (es protagonistes - asso- 
ciations de parents et syndicats 


d’enseignants — répondent unani- 
mement que le problème est ail- 
leurs. g Ces r l'année scolaire tout 
entière qui est défectueuse, expli- 
que M™ Milrtsa Vassrich, de la 
Fédération des parents d'élèves de 
l'enseignement public (PEEP). 
Depuis 1956, nous disons que le 
rythme scolaire n’est pas satisfai- 
sant. Les vacances d'été sont trop 
longues et les enfants oublient leur 
acquis. Le premier trimestre est 
donc consacré trop souvent aux 
révisions. La journée de travail du 
lycéen français demeure la plus lon- 
gue er son année scolaire, la plus 
courte : 158 jours de travail en 
France. 210 aux Etats-Unis. 280 au 
Japon. » 

ALAIN FAUJAS. 

/ Lire la suite page J0.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 10 juin. » Madrid : 
Visite du ministre japonais 
des affaires étrangères. 
Djeddah : Réunion du 
Comité islamique de paix 
pour la médiation entre 
l’Iran et l’Irak. 

Panama : Elections munici- 
pales. 


Lundi II juin. — Madrid : 
Visite officielle du président 
argentin, M. Alfonsin. 


Mardi 12 juin. — Paris : Réu- 
nion du conseil des minis- 
tres de l'UEO- 
Genève : Reprise de la 
conférence de l'ONU sur le 
désarmement. 

Moscou : Sommet du 
COMECON. 

Paris ; Visite du président 
du Costa-Rica- 
Genève : Visite du pape 
Jean-Paul II (jusqu’au 16). 


Jeudi 14 juin. — Elections au 
Parlement européen en 
Grande-Bretagne. Irlande. 
Danemark. Pays-Bas. 

Dublin : Référendum sur le 
droit de vote en Irlande 
pour les ressortissants de la 
CEE. 


Samedi 16 jian. - Ottawa : 
Congrès du Parti libéral, 
qui choisira le successeur de 
M. Trudeau. 


Dimanche 17 Juin. — Tokyo : 
Visite du premier ministre 

g irtugais. 

lec Lions européennes. 


SPORTS 

Dimanche 10 juin. —Tennis : 
Finale des Internationaux 
de France, à Roland-Garros. 
Sports équestres : CSI de 
Reims (jusqu'au 11). 

Lundi 11 juin. — Moto : Grand 
Prix de France au Caste Ucl 


Mardï 12 jsm. — Football. 
Championnat d'Europe : 
France-Danemark, au Parc 
des Princes. 


Mercredi 13 jnin. - Football. 
Championnat d’Europe : 
Belgique-Yougoslavie, â 
Lens. 


Jeudi 14 juin. - Football. 
Championnat d'Europe : 
RFA-Portugal, à Stras- 
bourg. et Roumanie- 
Espagne, à Saint-Etienne. 

Mardi 26 juin. — Football, 
Championnat d’Europe : 
France-Belgique, à Nantes, 
et Danemark-Yougoslavie, & 
Lyon. 


LES TARIFS DU MONDE 
A L’ÉTRANGER 


AUfk 3 DA: Maroc, fl Tank. 
660 rl : ADanapw, 2Æ0 DM ; Autriche. 
2) sch. : Belgique. 3Sfr. ; Canada. 1.20 $ ; 
CAte-d Ivoire, 460 F CFA: Danemark. 


7.60 Kr. ; EapeoM, T60 pea. : E.-U.. 1 S: 
Û.-B.. 66 p. ; Grfce. 76 dr. : Irlande. 86 p. ; 
Ka6e. 1800 L; Uban. 476 P.; L*re. 
0360 DL; Luamboim. 36 t: Norvège. 
10.00 kr.: Paya- Bas, 2JB0 IL: Portugal 
100 «ne-: SétW 460 F CFA; Suède. 
&00kr. ijOL : roogotete.110nd. 
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ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mon 12 mois 


FRANCE 

605F 859F 1080F 


341F 605F 859F 1080F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
661 F 1245F (819F 2360F 

Etranger 

(par messageries) 


L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381 F 685 F 979F 1240F 


IL -SUISSE, TUNISIE 
454F 830F 1 157F 1530F 


Par voie nFiiriroe 
Tarif sur devante. 

La abonnés qui paient par chèque 
posai (trois volets) voudront bien 
joindre ce chèque à leur demande. 

Changements d'adresse délifliÜTs ou 
prov i so i re s (deux semaines en pW) ; 
nas abonnés sont invités à formater 
leur demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre In dernière bande d'envoi à 
toute correspondance. 

Veuillez Avoir roMgeaace de 
rétfiger (eus les Bons propres eu* 
capitales d'imprimerie. 


IL Y A QUARANTE ANS, LA CAMPAGNE DES ALLIÉS EN ITALIE 

Rome est tombée 


«It's a long way to Rome... », 
disaient les affiches de la propa- 
gande allemande sur les murs de 
l’Europe occupée, à la fin de 
l'hiver 1 944. Un escargot aux cou- 
leurs anglaises et américaines 
remontait la côte tyrrhénîenne 
d’une Italie stylisée. Un graphi- 
que indiquait que, du 6 septembre 

1943 au 1 er avril 1944, les forces 
alliées avaient progressé vers 
Rome deux fois plus lentement 
que le gastéropode (80 centimè- 
tres à la minute). 

Ce que cette ironie avait de 
fondé touchait-il les Européens? 
Pensaient-ils que l'Italie pouvait 
être un théâtre d'opérations déci- 
sif, si loin de Berlin ? Qui affirme- 
rait aujourd'hui, en réveillant son 
souvenir, que la conquête de 
Rome s'annonçait au printemps 

1944 comme une date-clé de la 
guerre ? Sauf, bien entendu, pour 
les acteurs directs, combattants et 
Romains ? 

Depuis vingt-sept siècles pour- 
tant, Rome avait été la capitale la 
plus souvent convoitée par un 
vainqueur qualifié de ce fait de 
«Barbare». L'univers entier fré- 
missait • Rome est tombée * avait 
toujours sonné comme un sym- 
bole. débordant amplement la 
réalité du fait, même et surtout la 
dernière fois, le 20 septembre 
1870, lorsque le roi d’Italie 
l’enleva au pape. 

La conquête du 4 juin 1944 a 
exigé des années, des moyens et 
des délais sans commune mesure 
avec aucune des conquêtes anté- 
rieures ; environ huit cent mille 
hommes des deux côtés s'affron- 
tant pendant dix mois sur toute la 
largeur de la Péninsule. Combat- 
tants qui ne se battent pas chez 
eux et ne savent de Rome qu'un 
mythe plus ou moins clair. 

CeiLe histoire s'est écrite en 
plusieurs versions ignorantes les 
unes des autres, en récits paral- 
lèles sans convergences ni inter- 
connections, à se demander si la 
réalité historique de l’événement 
ne s’est pas de fait jouée sur diffé- 
rents écrans juxtaposés. La seule 
cohérence tiendrait en une simple 
phrase : - Rome est prise ». Mais 
les protagonistes de chacune de 
ces versions ne lui ont pas, sur le 
moment ni dans leurs Mémoires, 
donné ta même signification. 


par l’expérience d'adversaires 
aguerris. 

Rome, dans cette machinerie 
de lent écrasement de combats en 
montagne, homme contre homme, 
de martèlements d'artillerie, dans 
une forme de guerre retrouvant 
les années 1917-1918, perdait pro- 
gressivement sa valeur d’objectif 
stratégique, d'autant qua deux 
reprises, après la prise de Naples 
et le débarquement d'Anzio, 
l'occasion de la capturer par sur- 
prise, en profitant du désarroi 
allemand, avait été manquée. 

Ce n’était plus au printemps 
1 944 qu'un nœud de communica- 
tions vital pour la retraite alle- 
mande, et dont Kesselring faisait 
payer très cher l'accès aux Alliés. 
Il fallut quatre assauts et beau- 
coup de bombardements pour 
venir à bout de Cassino, môle 
montagneux auquel s’était déjà 
heurté l’un des deux conquérants 
marchant sur Rome par le sud. 
Hannibal. On sait qu’il y échoua. 
L'autre. Bélisaire, réussit. 

Jamais encore prise de Rome 
n’avait requis autant d’hommes. 
Entre les Abruzzes et la mer. la 
V e armée américaine, commandée 
par le général Mark Clark, 
déployait treize divisions (sept 
américaines, deux anglaises, qua- 
tre françaises). L'offensive com- 
mença le 1 1 mai. La marche sur 
Rome, qui dura trois semaines, au 
rythme qu'imposaient les résis- 
tances des verrous allemands, fut 
possible après que le corps de 
montagne français eut crevé le 
front allemand. Sur ce point, 
même si les accents lyriques des 
chroniqueurs français sont exces- 
sifs, les commentaires allemands 
et américains témoignent qu’en 
cet épisode décisif de sa présence 
sur le front italien le corps expédi- 
tionnaire français, qui comprenait 
cent mille hommes, confirma une 
revanche de juin 1940. aussi mar- 
quante qu’oubliée, parce que trop 
peu gaulliste. 


sant à Kesselring le temps de réta- 
bli t sa situation sur les Apennins. 
Finalement, l’insistance d’Eisen- 
hower l’emporta : le débarque- 
ment prévu en Provence aurait 
lieu le 1 S août, pour lui donner le 
port en eau profonde dont il avait 
besoin dans son offensive à l’ouest 
de l’Allemagne. 

Si les chroniqueurs et historiens 
alliés ou allemands rapportent 
dans tous les registres oes mens de 
guerre comme s’ils s'étaient 
déroulés sur une terre peuplée de 
fantômes, les différentes versions 
italiennes de ta prise de Rome 
écartent absolument tout lien 
avec les opérations militaires qui 
y conduisirent. 


Une vite assommée 


Elles trouvèrent une capitale 
assommée et en pleine confusion. 
L'occupation allemande, com- 
mencée le 8 septembre 1943. 
s'était faite très pesante, avec 
l'aide de la police fasciste. 
L'attentat de via Raselia, en mars 
1944, provoqué par les «groupes 
d'action partisans », avait déclen- 
ché le massacre des trois cent 
trente-cinq otages des Fosses 
Ardéatines. Ravagée autant par la 
famine que par le marché noir, la 
communauté des Romains était 
éclatée, déplacée & l'intérieur 


La prise de Rome marqua pour 
les Italiens le moment où glissa le 
fondement même du pouvoir. 
Vitor-Emmanuel III, tenant sa 
promesse, céda le sien le 5 juin à 
son fils, (e prince de Piémont, 
devenu lieutenant-général du 
royaume. Le cabinet Badoglio. 
remanié en avril pour incorporer 
tous les partis, était responsable 
devant lui. 

Mais le 8 juin, dans un petit 
salon du Grand Hôtel, le Comité 
de libération nationale se consti- 
tua en gouvernement : le conser- 
vateur Ivanoe Booomi en fut le 
chef. Y figuraient notamment 
Croce, De Gasperi, Saragat, 
Togliatti. Pas question de procla- 
mer la République : les forces 
alliées avaient consigne de répri- 
mer par la force une telle tenta- 
tion. 

Umberto, à l'étonnement d'une 
partie des membres du CLN, 
accepta ce transfert de Badoglio à 
Bonomi, consentant en fait aux 
dirigeants du CLN un rôle qui 
amputait les pouvoirs constitu- 
tionnels du souverain. Le pro- 
cessus s'amorça ainsi, qui 
conduira à la République deux 
ans plus tard. 

Le cabinet Bonomi s’installa à 
Rome en juillet, après avoir sur- 
monté l'hostilité de Churchill. 


Depuis des mois, il a mené une 
bataille diplomatique pour obte- 
nir que Rome soit proclamée 
« ville ouverte», que les forces 
allemandes n’y stationnent pas, 
que les Alliés ne bombardent pas. 
De fait, si un tel statut n'a jamais 
été réalisé, les belligérants ont 
pris des ménagements. Le 2 juin 
au soir, quand il a encore le choix 
entre le repli ou l'accrochage dans 
Rome, Kesselring, faute d'un 
accord avec les Alliés par l’entre- 
mise du Vatican pour maintenir la 
ville hors de la zone des combats, 
décide l'évacuation. Un ordre 
in extremis de Hitler lui prescrit 
de ne rien détruire dans Rome - à 
cause de son statut de place de 
culture ». 


Weiszâcker, ambassadeur du 
Reich, prend dans le logement du 
canonicat de Saint-Pierre la place 
d’Os borne, ministre de Grande- 
Bretagne. A 1 8 heures, le 5 juin. 
Pie XII apparaît à la loggia cen- 
trale de là basilique et donne sa 
bénédiction. 


Rome, entendue symbolique- 
ment comme siège de la papauté, 
est désormais eu sûreté. Comme 
telle, elle a été un asile pour des 
milliers de persécutés, juifs, anti- 
fascistes, prisonniers de guerre 
alliés- Les limites de la souverai- 
neté temporelle de l'Etat pontifi- 
cal ont été à pea près respectées. 


U général Clark au Capitole 


UchoixdeChurchiH 


Churchill avait déclaré à la 
conférence de Téhéran : •Qui 
tient Rome tient en main les titres 
de propriété de l'Italie. » Il visait, 
on ne peut plus clairement, le 
contrôle politique de la Péninsule 
remise sous le pouvoir d’un 
régime antifasciste, dans la vieille 
ligne de pensée qui faisait de l’Ita- 
lie un discret protectorat britanni- 
que. 

Vouloir Rome, c’était aussi 
pour Churchill eu faire le gage 
symbolique de sa stratégie médi- 
terranéenne : elle supposait que la 
conquête de l’Italie déboucherait 
vers Vienne et Prague, visant le 
cœur de l’Europe centrale avant 
les armées soviétiques. Roosevelt, 
approuvé par Staline, y opposa 
son dessein : le «second front» 
serait ouvert au nord de l’Europe, 
sur la route la plus directe vers 
Berlin. Le projet Overlord. 

La stabilisation du front allié 
au nord de Naples, à l’automne 
1943, coïncida avec (et peut-être 
provoqua) le relatif repli de Chur- 
chill, effectuant à cette époque, à 
Moscou, le partage des zones 
d'influence dans le Sud-Est euro- 
péen. Staline reconnaissait l'Italie 
aux Occidentaux. Rome prise ou 
non, ce théâtre d'opérations 
n'intéressait pas plus Staline que 
de Gaulle; pour des raisons diffé- 
rentes, ils insistaient tous deux sur 
le débarquement en France. 

En novembre 1943, le comité 
de la défense nationale à Alger se 
montrait très réticent à • meubler 
le front d’Italie avec des troupes 
françaises en leur faisant miroi- 
ter la vaine gloire de délivrer 
Rome, tandis que les forces 
anglo-américaines seraient réser- 
vées pour l'action principale du 
nord -. 

Pour Eisenhower, commandant 
en chef allié, ce front n’eut, très 
tôt. qu'un rôle : fixer le maximum 
de troupes du Reich. Comme 
pour Kesselring, commandant les 
forces allemandes, qui. de novem- 
bre jusqu'au milieu de mai 1944, 
bloqua sur place les Alliés. Ils dis- 
posaient de vingt-huit divisions 
contre vingt-trois, mais leur supé- 
riorité numérique était balancée 


Dans la soirée du 3 juin, un 
groupement tactique américain 
arriva jusqu'à Cinecittà, où une 
arrière-garde allemande proté- 
geait les abords de l’aérodrome de 
Centocelle. Dans le journée du 4, 
avec une certaine confusion, les 
détachements alliés entraient 
dans la ville, des commandos 
canadiens et américains occupant 
immédiatement les ponts. Les 
colonnes de la Wehrmacht se 
repliaient, fourbues, dans un 
ordre relatif, sans nulle part cher- 
cher à prolonger les résistances. 

Contournant Rome par l’est et 
le nord, en franchissant le Tibre, 
Monsabert, avec sa 3 e division de 
tirailleurs algériens, venait s'ins- 
taller au débouché de la Nomen- 
tana. sur le Monte-Sacro. Le 5. 
Clark put faire son entrée solen- 
nelle à Rome, oe trophée incom- 
parable pour un général. Un tour 
sur la place Saint-Pierre, Puis la 
montée au Capitole, emmenant 
dans sa jeep le général Juin (qui. 
dans ses Mémoires, valorise l'évé- 
nement) et les autres comman- 
dants de corps. De là, tout le 
monde alla sabler le champagne à 
l’hôtel Excelsior. 

Les Français s'installèrent au 
Piazza, sur le Corso. Juin alla le 7 
rouvrir le palais Farnèse. recevoir 
la colonie française demeurée à 
Rome, regroupée auprès du cardi- 
nal Tisserau t, lui aussi ancien offi- 
cier de tirailleurs. A la veille de la 
prise de la ville, deux officiers de 
l'état-major Juin s'étaient intro- 
duits au Vatican pour remettre au 
pape une lettre du général de 
Gaulle. 

Tout compte fait, l’objectif 
Rome n’avait eu pour les Français 
d’autre intérêt que de permettre 
leur rentrée dans la guerre sur une 
grande échelle. Ils n'en demeu- 
raient pas moins en position subal- 
terne. L'essentiel, pour le gouver- 
nement d'Alger, allait se jouer en 
France, où les divisions françaises 
d'Italie allaient débarquer avec 
les Américains. Rome, Sienne, 
c’étaient des fleurons superflus. 

Juin et les autres chefs alliés en 
Italie s'entêtèrent : la prise de 
Rome leur semblait 1*« occasion 
exceptionnelle » pour bousculer 
sans désemparer les troupes alle- 
mandes en déroute et foncer vers 
les Alpes en vue de cette « inva- 
sion danubienne » qui renouvelle- 
rait ira grandes campagnes de 
Napoléon. 

Maître de la décision, le comité 
des chefs d’etat-major alliés la 
renvoya au début de juillet, lais- 



même de l'enceinte. Quatre mille 
juifs étaient cachés dans les cou- 
vents et institutions religieuses. 
Les opposants politiques au fas- 
cisme ne donnaient pas chez eux. 
Les principaux dirigeants des 
partis d’avant 1922 formaient le 
Comité de libération nationale, 
réfugié à Saint-Jean de Latran, 
sous la protection du pape, à trois 
cents mètres des cellules de la 
Gestapo, via Tassa Leurs liaisons 
lestaient assurées avec les ser- 
vices de renseignement alliés et 
leurs amis politiques dans la clan- 
destinité. 


Représentaient-ils vraiment le 
destin de l’Italie? La légitimité, 
en cet instant, était à Bari, entre 
les mains du roi Victor- 
Emmanuel III et du cabinet 
Badoglio, réformé en avril. L’Ita- 
lie résistante était dans le Nord, à 
Milan, à Turin, dans les vallées 
des Alpes, où les maquis, surgis 
des formations militaires démobi- 
lisées, avaient tenu tout l’hiver. 
Dans toute sa zone d'occupation, 
Kesselring redoutait en cette lin 
de printemps l'extension de l'acti- 
vité partisane. 


Etrangère aux événements de 
guerre, dépossédée de son rôle 
politique, Rome n’était plus la 
capitale de l'attentisme et des 
compromis avec tous Ira maîtres 
du moment. Au-delà de ce 
moment, et défiant précisément 
tous ces maîtres successifs, se 
jouait un compromis plus décisif, 
entre Italiens : entre gauche et 
droite, républicains et monar- 
chistes. La question du régime à 
venir était lice à la solution 
urgente du jeu subtil entre les 
trois vainqueurs, le jeu qui ferait 
passer l'Italie de la capitulation 
sans conditions, même tempérée 
dans son application, à un statut 
qui, sans être d’alliance, serait de 
considération et de coopération. 


Cette transition paisible tout 
comme l’absence de soulèvement 
des partisans dans Rome occupée 
furent très largement dues à la 
stratégie de Palmiro Togliatti, 
secrétaire général du Parti com- 
muniste. Son retour en Italie, le 
27 mars, son affirmation d'un sou- 
tien total à la monarchie et au 
cabinet Badoglio, ses consignes de 
prévention contre toute illusion 
révolutionnaire et républicaine 
nourrie par les partisans du Nord, 
relevaient d'un marchandage glo- 
bal négocié, sur l'initiative ita- 
lienne. avec l'URSS. Togliatti 
qui, encore à la fin de 1943, récla- 
mait l'abdication et la formation 
d’un gouvernement provisoire, 
renversa du tout au tout sa posi- 
tion après la reprise des relations 
diplomatiques entre Moscou et 
Bari, le 14 mars. Cette mesure 
(que les Anglo-Américains ne 
prendront qu'en février 1945) eut 
deux effets visibles ; la « stratégie 
de la modération », même si elle 
procédait d’une analyse froide des 
rapports de forces, fut imposée 
par l’influence soviétique. Et 
Moscou s'empressa de demander 
une base aérienne sur le sol italien 
pour aider les partisans yougos- 
laves. Les Anglo-Américains s’y 
opposèrent. 


La Rome de Pie Xfl 


Reste la Rome de Pie XIL celle 
qui s’arrête ou commence à la 
démarcation symbolique des 
dalles de grès sur la place Saint- 
Pierre. Jusqu’au 3 juin, des para- 
chutistes allemands y ont monté 
la garde. Le 4 juin, se disposant à 
bénir les Romains accourus sur la 
place comme en un lieu de sauve- 
garde, Pie XII aperçoit un blindé 
américain parvenu jusqu’à cette' 
ligne. C'en est trop ; il le fait éloi- 
gner. 


Dans l'église Saint-Louis des 
Français, quelques plaques por- 
tent les noms de soldats tombés 
pour la prise de Rome, voisinant 
avec d’autres qui témoignent des 
différentes troupes françaises en 
garnison à Rome au dix-neuvième 
siècle. Le cimetière français du 
Monte-Mario s'est peu à peu vidé 
de ses tombes. Peut-être vaut-il 
mieux en effet penser Rome 
autrement qu’en termes d'objectif 
militaire, sans pour autant mécon- 
naître à quel point la campagne 
d'Italie et la bataille pour Rome 
sont iniquement censurées dans la 
mémoire collective des Français. 

Pour les Romains, les prises de 
Rome sont scandées à travers 
l'histoire par des noms de Bar- 
bares : Etrusques, Gaulois, Wisi- 
goths. Vandales, Hérules, Arabes, 
Normands, Impériaux, Français, 
Piémontais. 1944 a repris et 
amplifié ces hordes : Maoris, 
Boers, Gurkhas, Indiens, Ceyla- 
nais, Basutos, Swazis, Mauri- 
ciens, Caraïbes, Chypriotes^ 
Népalais, Syriens, Libanais, Bré- 
siliens, Grecs, juifs, Serbes et 
Croates, Français, Belges, Cana- 
diens, Irlandais, toutes les variétés 
d’ Américains, et même combat- 
tants italiens... tous étaient repré- 
sentés dans les forces alliées, sans 
parier d’une unité turkmène dans 
l'armée allemande. 

Mais les Romains du Testaccio, 
superbement indifférents au pitto- 
resque, ont résumé cette diversité 
eu un seul mot : « I Marocchini », 
les Marocains. Il faut bien avouer 
<(ue Ira goumïers et les tirailleurs, 
s sis furent les principaux instru- 
ments de la percée sur Rome, 
firent payer fort cher aux popula- 
tions italiennes une guerre dont 
elles avaient été spectatrices. Sur 
les responsabilités françaises à 
cette époque et sur ce théâtre, la 
mémoire collective aussi a opéré 
une censure radicale. 

JACQUES NOBÉCOURT. 
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LE SOMMET DE LONDRES 

La « déclaration sur les valeurs démocratiques » 
a fait l’objet d’une rédaction laborieuse 


LA GUERRE DU GOLFE 

Le président Khamenei lance 
un appel à la mobilisation 


De notre envoyé spécial 

Londres. - La «Déclaration sur 
les valeurs démocratiques», adoptée 
vendredi S juin en fin d 'a près-midi 
par les Sept, illustre à la rois les 
succès et les limites de la coopéra- 
tion politique entre les Sept. Certes, 
une telle rencontre - chaque parti- 
cipant |’a répété sur tous les tons - 
est avant tout économique et elle se 
doit de conserver un caractère infor- 
mel. Mais 1e fait qu'un texte aussi 
anodin ait été précédé d’un exercice 
de rédaction aussi laborieux (la pu- 
blication avait d’abord été prévue 
pour l'après-dlner de jeudi, puis 
pour le vendredi matin) montre à 
quel point, pour être d’accord sur 
ressentieL les dirigeants des plus 
puissantes démocraties industrielles 
n’en sont pas moins divisés sur là fa- 
çon de 1e dire. Etant entendu que, 
derrière les controverses sur les mots 
se cachent souvent des oppositions 
plus subtiles et plus importantes. 

Ce texte, U est vrai, ne paraît ano- 
din que parce que son contenu, en 
lui-même fondamental, n’est plus 
depuis longtemps contesté par per- 
sonne. Que les sept pays réunis â 
Londres croient au droit, à la démo- 
cratie, à la justice, au progrès, à la 
paix et à la coopération ne constitue 
pas véritablement une révélation. 
Leurs dirigeants seraient pourtant 
fondés à souligner qu'il es i dans 1e 
monde assez peu de groupes de pays 
auxquels ce constat s’applique, ou 
qui puissent rappeler une telle pro- 
fession de foi avec quelque chance 
d'être crus par leurs propres ressor- 
tissants. 


Quant aux détails, tout l'art de ses 
rédacteurs a consisté & donner à cha- 
cun, ou i peu près, ce qu’il espérait. 
Américains, Japonais et Britanni- 
ques auront ainsi obtenu quelques 
références à la * prospérité de ["en- 
treprise • et à Vn initiative person- 
nelle ». Les Français avaient mis, 
eux, l’accent sur « la participation 
égale de tous au bénéfice de la 
croissance» et sur la solidarité. Les 
Allemands ne sont pas mécontents 
de l'allusion i la nécessité de main- 
tenir - les seuls forces militaires né- 
cessaires pour dissuader l'agres- 
sion ». 

Les relations EsfrOucst, en parti- 
culier,- ont de nouveau fait l'objet, 
vendredi, de plusieurs échanges de 
vues éntre les ministres des affaires 
étrangères. Sur 1e double principe 
de la- fermeté occidentale -vis-à-vis 
du Kremlin et de la nécessité du'dia- 
logue {le Monde du 9 juin), tout le 
monde est d’accord. Mais des 
nuances subsistent entre les pays in- 
dustrialisés dans leur évaluation de 
la nature de ces rapports, et d'une 
possible évolution soviétique. 

Est-on entré, comme l'on redit 
MM. Mitterrand et Cheysson, dans 
une période nouvelle dès lors que 
l’alliance atlantique a commencé de 
rétablir l’équilibre nucléaire rompu 
par le Kremlin avec l'installation des 
SS- 20 braqués sur l'Europe occiden- 
tale ? Le président Reagan s'en 
montre assez faiblement convaincu. 
On fait valoir, du côté américain, 
que te rétablissement de cet équili- 
bre n'est dû qu'à la fermeté de 
l'OTAN, et nullement à un geste de 
conciliation de Moscou. Mais, s'il a 
beaucoup été question des déplace- 


Les sept riches 

face aux dettes des pauvres 


(Suite de la première page. ) 
Quelques ingrédients sont certes 
imagines pour essayer de rendre le 
sourire au malade. Les Etats-Unis,, 
appuyés en pàrtïcùliex par le 
Royaume-Uni, ont fait admettre 
leur idée favorite de réserver un sort 
plus favorable aux bons- élèves de. la 
classe des pays pauvres, c’est-à-dire 
à ceux qui, non seulement se rési- 
gnent aux programmes de redresse- 
ment préconises par 1e FMI, mais 
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mandé aux banques ez wstrtunons 
d'envisager un reéchelonnement de 
la dette portant sur plusieurs années, 
et non pas sur une seule comme c'est 
l'usage aujourd’hui. 

Les Sept s’apprêtent & suggérer la 
mise en œuvre d’une collaboration 
active, en faveur des pays débiteurs, 
entre le FMI et la Banque mondiale. 
Des programmes de développement 
financés par la banque seraient réa- 
lisés panuiètement aux programmes 
d’austérité. Cet usage mieux com- 
biné des institutions internationales 
est l'une des quatre mesures énumé- 
rées par M. Delors devant les jour- 
nalistes pour préparer les échéances 
très difficiles de 19S6. années du- 
rant laquelle des remboursements en 
cascade devraient en principe être 
effectués (la première de ces me- 
sures consiste a agir pour faire dimi- 
ner tes taux d'interet américains ; on 
a vu que les engagements pris sur ce 
terrain sont pratiquement inexis- 
tants). 

Les quatre propositions 
de M. Delors 

Le 
mais 

site de drainer des ressources suffi- 
santes vers les pays endettés, « v 
compris par le développement de 
l’aide publique ». L’encourage ment 
des investissements privés, subor- 
donné h une politique d’ouverture de 
la part des pays du tiers- monde 
concernés, est placé sur le même 
plan. On fait encore référence dans 
ce pa ragr aphe à l'opportunité d’en- 
courager des mesures pratiques pour 
développer les productions agricoles 
locales ainsi que celtes. d'énergie. De 
feau sucrée. 

M. Delors, et c'est la troisième 
mesure qu'il préconise, insiste pour 
que (es Sept, ou au moins ceux qui 
sont prêts a fournir une aide, annon- 
cent leur volonté de doter T AID 
(l'Agence de la Banque mondiale 
qui prêle à très bas taux d'intérêt) 
des ressources plus importantes que 
celles, très limitées, qui viennent de 
lui être affectées, en raison des réti- 
cences américaines : l'organisation 
disposera de 9 milliards de dollars 
au lieu des 12 milliards qui étaient 
considérés par les experts comme te 
minimum nécessaire. _ - 

Enfin, le ministre français de 
l’économie et des linances suggérait 
comme quatrième mesure l’engage- 


ment d'accroître les liquidités moné- 
taires mises à la disposition des pays 
pauvres. L’idée est de mettre jsnr. le 
marché dans tes mois à venir 15 mil- 
liards- de. droits de tirage spéciaux 
(DTS) qui seraient affectes dans 
leur totalité au Tiers-monde. La for- 
mule est déjà à l'étude au sein du 
groupe des Dix, mais, au stade ac- 
tuel du débat, U ne semble pas que 
1e sommet marque un progrès vers 
une décision en ce sens. 

Sans cloute les Sept estiment-ils 
tous que te redressement des pays 
conduits par une gestion imprudente 
à un endettement catastrophique 
exige une politique douloureuse 
d'ajustements. C’est vrai pour l’ Ar- 
gentine comme pour les autres. 
• les Argentins doivent savoir aue 
le traitement de leurs difficultés 
doit passer par un accord avec le 
FM! », a ainsi commenté M. Delors. 
Mais certains, et en particulier la 
France, auraient souhaité que se ma- 
nifeste avec plus d’éclat et de façon 
-plus convaincante, une vokmtc d ai- 
der 1e tieis-monde. M. Mitterrand, 
dans son intervention, a soumis à ses 



(Fonds international de développe- 
ment agricole) ; la création a un 
stock mondial de céréales afin de ré- 
gulariser les cours et d’accroître les 
réserves d'urgence disponibles. Le 
président français souhaite encore 
que les ratifications nécessaires 
soient bientôt rassemblées pour que 
je fonds commun pour la stabilisa- 
tion des cours des matières pre- 
mières, dont la création a été déci- 
dée U y a plusieurs années, puisse 
enfin entrer en action. 

Pour M. Mitterrand, les pro- 
blèmes de la dette ne peuvent être 
sérieusement traités que dans une 
perspective à moyen terme. Xi a sou- 
ligne comme plusieurs autres chefs 
de gouvernement européens que le 
seul véritable remède demeurait la 
baisse des taux d'intérêt réels prati- 
qués par tes ■ Etats-Unis. Si cette 
baisse n 'intervient pas dans des dé- 
lais raisonnables, a-t-il observé, on 
assistera inéluctablement à une ag- 
gravation de la crise d'aujourd’hui, 
avec des conséquences politiques re- 
doutables. 

Encore une fois, pourtant, les diri- 
geants européens n om eu guère de 
succès dans leur effort Les Améri- 
cains continuent de nier avec une 
belle assurance l’existence d'un lien 
'déterminant entre leur déficit bud- 

S Étaire et le haut niveau des taux 
'intérêt Les Européens ont certes 
reconnu avec eux que 1a reprise 
américaine et singulièrement 1e défi- 
cit de la balance commerciale ..des 
Etats-Unis favorisent la reprise sur 
le vieux continent. Mais pour la plu- 
part d’entre eux, et en tout cas pour 
M. Delors, les inconvénients de la si- 
tuation actuelle. - taux d'intérêt 
élevés- et -coure records du dollar — 
l’emportent sur les avantages. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


ments des uns et des autres en 
URSS, nul ne s’est risqué à interpel- 
ler M. Mitterrand sur son prochain 
voyage. 

D'une manière générale, comme 
devait le souligner, vendredi soir, 
M. Cheysson au coure d'une confé- 
rence de presse, il ne peut s’agir, à 
l'occasion d’un sommet comme celui 
de Londres, que d’* annoncer â ses 
interlocuteurs des intentions sur ce 
qui se décidera ailleurs, dans des 
enceintes ayant qualité pour arrêter 
des décisions «. Le ministre des rela- 
tions extérieures a souligné que la 
réunion des Sept ne pouvait, de ce 
point de vue, être comparée à celles 
de la CEE, de l'OCDE ou de 
l'OTAN. Et l'on semble très dési- 
reux. du côté français, d'éviter toute 
confusion des genres. 

C'est aussi cette préoccupation 
qui . explique la réserve discrète, 
mais réelle, que l’on oppose à la de- 
mande britannique d'un texte éner- 
gique contre le terrorisme : la 
France était toute prête â acquiescer 
à une déclaration d’intention géné- 
rale, mais elle ne souhaitait pas se 
laisser entraîner à trop de précisions. 

Revenant sur l'analyse désormais 
classique de Paris sur la situation 
dans le Golfe, les Français ont redit 
que les conséquences du conflit en- 
tre l’Iran et l'Irak sur l'approvision- 
nement pétrolier de l’Occident ne 
devaient pas être dramatisées, en dé- 
pit de l'ampleur et de l'horreur des 
combats. Le premier ministre japo- 


nais, M. Nakasone, est revenu à la 
charge pour que les Sept ne s’en 
tiennent pas à celte constatation, 
dont le caractère rassurant est, â ses 
yeux, éminemment provisoire : les 
importations énergétiques nippones 
proviennent de cette région à por- 

K orlion de quelque 6S %... Et 
1. Cheysson lui-même a estimé 
que.si cette guerre n'était pas, pour 
I instant, un élément de la confronta- 
tion Est-Ouest, elle avait cependant 
« une caractéristique terrible : celle 
d'être une guerre totale où chacun 
veut aller jusqu'au bout, comme 
l'ont montré le recours aux armes 
chimiques de /'un et le fait, pour 
l’autre, de couler des bateaux civils 
étrangers navigant hors des eaux 
territoriales des deux belligé- 
rants ». 

Vendredi matin, M. Mitterrand 
avait consacré l'essentiel du petit dé- 
jeuner de travail qu'il avait pris avec 
le chancelier Kohl à l'examen des 
travaux du sommet de Londres. Ce 
samedi, c'est avec M™ Thatcher que 
le chef de l'Etat a pris son break las i. 
Aura-t-il résisté à la tentation, en 
marge de la réunion des Sept, de re- 
parler avec elle du budget de la 
CEE ? Le président de la Républi- 
que abordera son troisième sommet 
en moins d'un mois, le 25 juin, i 
Fontainebleau. Il y retrouvera, avec 
MM, Craxi. Kohl. Thorn et la 
« dame de fer «, l'obsédante ques- 
tion de la contribution britannique 
aux finances de la Communauté. 
BERNARD BRIGOULEIX. 


LE TEXTE DU DOCUMENT 

« Nous regardons l’avenir 
avec confiance » 


Voici le texte de la « déclara- 
tion sur les valeurs démocrati- 
ques ■ adopté vendredi 8 juin 
par les sept chefs d'Etat et de 
gouvernement réunis au sommet 
de Londres. . ; 

« Nous, chefs d'Etat' et de gouver- 
nement des sept grandes démocra- 
ties industrialisées, réunis â Londres 
avec 1e président de la Commission 
des Communautés européennes, 
pour Je dixième sommet économi- 
que, nous affirmons notre engage- 
ment envers les valeurs qui soutien- 
nent et rassemblent nos sociétés. 

» Nous croyons en 1e règne du 
droit qui. sans avoir recours à la 
crainte ou à la faveur, respecte et 
protège tes droits et les libertés de 
chaque citoyen et fournit le cadre 
dans lequel J 'esprit de l’homme peut 
s'épanouir dans la liberté et la diver- 
sité. 

» Nous croyons i un système de 
démocratie qui, grâce aux élections 
libres, assure un choix authentique, 
la libre expression des opinions, et la 
capacité de répondre et de s'adapter 
au changement sous tous ses as- 
pects. 

» Nous croyons que dans tes sys- 
tèmes politiques et économiques de 
nos démocraties, i) revient aux gou- 
vernements de créer les conditions 
tes plus favorables à l'éventai] te 
plus large et à la liberté la plus 
grande de choix et d’initiative per- 
sonnelle; & la poursuite des idéaux 
de la justice, des devoirs et des 
droits sociaux, à la prospérité de 
Fentreprise et à l’accès de tous à 
l’emploi; à la participation égale de 
tous aux bénéfices de la croissance; 
à la solidarité à l’égard de ceux qui 
souffrent et de ceux qui en ont be- 
soin; à l’enrichisse ment de la vie de 
tous par le fruit de l'imagination et 


Selon des sources dignes de foi à 
Bayonne et contrairement à ce 
qu'indiquaient certaines sources au 
Costa-Rica, le militant basque José 
Miguel Lujua, dit • Gorostiola », se 
trouverait actuellement en France. 

Gorostiola a étë présenté au 
Costa-Rica comme 1e pseudo- photo- 
graphe danois Anker Hansen, sus- 
pect numéro un dans l'attentat 
■contre le dirigeant amisandmiste 
Eden Pas tara. Sa famille a indiqué 
que le jeune militant basque se 
trouve actuellement au Pays basque 
français. Gorostiola, qui avait été as- 
signé â résidence à Paris en janvier 
dernier après avoir été arrêté sur la 
côte basque française, aurait pointé 
récemment dans un commissariat de 
police, non précisé, en France. 

Par ailleurs, le passeport français 
présenté aux autorités d’immigra- 
tion du Costa-Rica par une jeune 
femme qui se trouvait, selon un quo- 
tidien de ce pays, avant l'attentat, en 


de la découverte scientifique et à la 
confiance dans la solidité de la mon- 
naie. Nos pays ont les ressources cl 
la volonté qui peuvent leur permet- 
tre de venir à bout ensemble des tâ- 
ches de la nouvelle révolution indus- 
triel! e. 

» Nous avons la conviction 
qu’une entente étroite entre nos pays 
renforcera la stabilité politique et la 
croissance économique dans l'en- 
semble du monde. Nous sommes 
prêts à la coopération avec tous les 
pays dans le respect de leur indépen- 
dance et de leur intégrité territo- 
riale, indépendamment des difTc- 
rences entre systèmes politiques, 
économiques et sociaux. Nous res- 
pectons te non- alignement authenti- 
que. Nous sommes conscients des 
responsabilités morales qui vont 
avec te succès économique. Nous 
réaffirmons notre détermination de 
combattre la faim et la pauvreté & 
travers le monde. 

• Nous croyons au besoin de paix 
dans la liberté et la justice. Chacun 
de nous rejette l’usage de la force 
comme moyen de règlement des 
conflits. Chacun de nous maintien- 
dra les seules forces militaires néces- 
saires pour dissuader l’agression et 
pour assumer ses responsabilités 
pour une défense efficace. Dans le 
monde d'aujourd'hui, l'indépen- 
dance de chacun d'entre nous est no- 
tre souci commun. Nous sommes 
persuadés que les problèmes et les 
conflits internationaux peuvent et 
doivent être résolus par un dialogue 
raisonnable et par la négociation, et 
nous soutiendrons tous les efforts en- 
trepris à cette fin. 

• Forts de cette conviction, et 
dotés d'une grande diversité et d’une 
grande force créative, nous regar- 
dons l'avenir avec confiance. • 

-Rica 

n’aonüt pu quitté la France 

compagnie du pseudo photographe 

danois recherché dans le cadre de 
l’enquête, appartenait précédem- 
ment à une jeune journaliste franco- 
américaine, M" Patricia Boone- 
Marescot. Celle-ci a indiqué, 
vendredi soir, qu'elle avait déclaré, 
il y a quatre ans environ, la perte de 
son passeport, délivré en 1979 à 
Paris. - J'ai fait une déclaration en 
bonne et due forme au commissa- 
riat de police de mon quartier, a- 
t-elle précisé. J'ignore qui l'a récu- 
péré depuis. - L'inconnue qui s’en 
est servie au Costa-Rica a utilisé le 
nom de M"“ Boone-Marescot et le 
numéro originel en changeant vrai- 
semblablement la photo. Cette 
femme non identifiée a. selon le 
journal costaricien. voyagé de 
Los Angeles au Costa-Rica. Précé- 
demmenL elle aurait voyagé à plu- 
sieurs reprises en Amérique cen- 
trale. 


Un porte-parole militaire irakien 
a annoncé ce samedi matin 9 juin 
que l’aviation de Bagdad avait dé- 
truit vendredi 8 juin à minuit deux 
« importants objectifs navals • au 
nord et à l’ouest du terminai pétro- 
lier iranien de nie de Kharg. Le 
porte-parole n'a cependant pas pré- 
cisé le type et la nationalité de ces 
deux objectifs. 

Bagdad a annoncé également que 
des > objectifs sélectionnés • dans la 
ville iranienne de Dezfoul avaient 
été bombardés ce samedi matin. Ce 
bombardement a ët confirmé par 
Téhéran, qui a précisé que douze 
personnes avaient été tuées et cem 
cinquante-deux blessées par des tirs 
de missiles irakiens contre Dezfoul. 
Bagdad a. pour sa part, indiqué que 
les bombardements de l'artillerie 
lourde iranienne avaient fait ven- 
dredi dix morts et cinquante-quatre 
blessés à Bassorah et dans trois au- 
tres villes frontalières irakiennes. 

Vendredi, le président iranien 
Khamenei avait lancé un nouvel 
avertissement aux pays du Golfe, as- 
sorti de la menace d'une - action 
ferme contre tous ceux qui font face 
à l'Iran ». et U a appelé tous les Ira- 
niens ayant déjà reçu un entraîne- 
ment militaire à rejoindre 1e front. 

- Faites pression sur l'Irak pour 
qu'il ne continue pas à mettre le feu 
au gofle Ferrique ». a-t-il déclaré, à 
l’intention des pays de la région du 
Golfe, dans un discours prononcé 
lors de la prière du vendredi à l'uni- 
versité de Téhéran. 

« Si vous considérez que l'Irak, 
après tous les services que vous lui 
avez rendus, n'accepte pas de vous 
écouter, alors ne l'aidez plus, ne 
mettez plus à sa disposition vos 
ports, votre argent, votre propa- 
gande, retirez-vous de cette 
guerre ». a ajouté le président Kha- 
menei. - /Vous n'avons rien contre 
vous. Si vous continuez, si les pays 
de la région ne veulent pas reconnaî- 
tre ta puissance de ia République 
islamique, s'ils ne veulent pas ac- 
cepter d’être raisonnables, nous 
nous trouverons dans le droit d’agir 
avec fermeté contre tous ceux qui 
nous font face «. a-t-il poursuivi. 

Peu après son discours, un com- 


munique officiel radiodiffusé a de- 
mande à - roux les volontaires déjà 
entraînés - de se présenter jusqu'à 
jeudi dans les casernes du pays. 
L’appel concerne les seuls volon- 
taires. Il demande à ceux qui ont 
participé à l'offensive de la mi- 
révrier de revenir sur le front. Ac- 
tuellement, on compte quelque qua- 
tre cent raille hommes sur Je front 
sud, selon Washington, le nombre 
total des combattants a légèrement 
diminué depuis avril. 

Cette mobilisation confirme la vo- 
lonté de Téhéran de concentrer tous 


les efforts sur le front terrestre pour 
ne pas - tomber dans le piège de la 
dispersion des fronts, tendu par 
l’Irak Cela explique également 
que Téhéran multiplie les appels aux 
pays du Golfe, essentiellement 
l'Arabie Saoudite et le Kowéit, pour 
éviter d'ouvrir un nouveau front 
dans cette région. Evoquant l'inci- 
dent aérien survenu mardi dans 1e 
Golfe entre avions saoudiens et ira- 
niens, il a estimé qu'il s'agissait 
d’une • erreur • de Ryad. - (AFP. 
Reuter. ) 


l£ CHILI A VENDU 
A L'IRAK DES BOMBES 
A FRAGMENTATION 

Samiagp-du-Chiii (AFP). - 
Le fabricant d'armes chilien 
Cardoen a confirmé vendredi 
l’existence d’un contrat de 
vente de cinq mille bombes à 
fragmentation à l'Irak, dont 
une première livraison a été ef- 
fectuée le 14 mars dernier. Ce 
contrat irako-chilien. qui 
s 'élève d SS millions de dollars, 
avait été révélé jeudi par la 
chaîne de télévision améri- 
caine NBC. 

Le président de la société. 
M. Carlos Cardoen. a reconnu 
qu'une première cargaison de 
ces bombes, pesant chacune 
250 kilos et dispersant au sol 
deux cent quarante petites 
bombes, avait été embarquée 
par un avion irakien, le 
14 mars. 

Selon la société Cardoen. le 
coût d'une bombe à fragmenta- 
tion chilienne est inférieur de 
60% à des prototypes simi- 
laires venant des Etats-Unis et 
de Grande-Bretagne. Ces 
bombes sont fabriquées, selon 
la SBC. avec des pièces déta- 
chées américaines et à partir 
d'une technologie développée 
aux Etats-Unis. Cette vente ne 
semble pas contrevenir aux lois 
américaines relatives au trans- 
fert de technologie ou d'équipe- 
ment militaire à l'étranger. 

[A Washington, le département 
d’Etat a précisé qu'aucune compo- 
sante américaine «Tarait été ren- 
due au Chili pour h fabrication 
des bombes à fragmentation. Mais 
le porte-parole du département 
d’Etat n’a pu dire si des pièces 
échappant aux contrôles auxquels 
est soumis te commerce des muni- 
tions avait été vendues au Chili par 
des co mpa g n i es américaines.) 


Washington entend poursuivre 
son aide militaire au Soudan 


Washington iAFP). - Les Etats- 
Unis entendent poursuivre leur aide 
militaire au Soudan, afin de permet- 
tre à ce pays de faire face à une 
- dangereuse menace militaire exté- 
rieure -. a souligné vendredi 8 juin 
le département d'Etat. Cette réaffir- 
raation de la volonté du gouverne- 
ment américain d'aider 1e président 
Nemeiry à faire face â la - menace 
libyenne » a été faite en réponse à 
l'appel en faveur de l'interruption de 
l'assistance militaire américaine au 
Soudan que viennent de lancer trois 
représentants démocrates. 

Les trois représema ms — 
MM. Dame Fascejl. président de 
l'influente commission des affaires 
étrangères de la Chambre Howard 

Pérou 

LE GOUVERNEMENT DÉCRÈTE 
L'ÉTAT D'URGENCE 
POUR UN MOIS 

Lima ( Reuter i. — Le gouverne- 
ment péruvien, confronté à une 
grève nationale des fonctionnaires, a 
décrété vendredi 8 juin l’état d'ur- 
gence pour trente jours, afin de pré- 
server l’ordre public. 

L’état d’urgence, décrété pour la 
première fois sur l'ensemble du ter- 
ritoire depuis 1983. suspend plu- 
sieurs droits constitutionnels. 

Le mouvement de grève affecte la 
majorité des établissements sco- 
laires, hôpitaux, bureaux et plu- 
sieurs ministères. 

Le gouvernement a exclu toute 
augmentation de salaire dans la 
fonction publique en juin, alors que 
tes grévistes réclament une hausse 
de 150 % pour maintenir leur pou- 
voir d'achaL 


WoJpc, président de la sous- 
commission sur l'Afrique, et Julian 
Dixon. chef du groupe noir (Black 
Caueus) de la Chambre. - accusent 
te régime soudanais d'utiliser le ma- 
tériel militaire américain contre des. 
groupes de - dissidents politiques -, 
notamment dans le sud du pays. 

Les représentants ont. en particu- 
lier. demandé au gouvernement de, 
bloquer la prochaine livraison au 
Soudan de trente-six véhicules 
blindés amphibies et de deux avions 
de combat F-5 jusqu'à ce que le gou- 
vernement du président Nemeiry 
démontre sa - volonté de poursuivre 
une politique Je réconciliation et de 
négociation avec la population chré- 
tienne et animiste dans le sud du 
pays -. 

Selon eux, le gouvernement sou- 
danais a - arbitrairement altéré le 
statut politique de la population 
dans le Sud et déclenche une répres- 
sion politique dans le ,\ord -. 

Un porte-parole du département 
d'Etat, M. Alan Rombcrg a souligné 
que Washington ne considère pas 
que le gouvernement de Khanoum 
ail - entrepris une politique de ré- 
pression militaire 
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Étranger 


Italie 

L'accident de santé 
d'Enrico Berlinguer 


L’EXTRÊME DROITE 


(Suite de la première page. ) 

La visite qu'a faite vendredi le 
président de la République, 
M. Pertini, au chevet de M. Ber- 
linguer. le message de sollicitude 
que le pape a adressé à sa famille, 
témoignent du prestige dont jouit 
ce petit homme à l'apparence fra- 
gile. réservé, discret, le regard 
triste mais animé d'une force et 
d'une intelligence politiques peu 
communes, qui a fait accomplir à 
son parti de « grands bonds en 
avant » (du compromis historique 
à l'eurocommunisme) . 

Le PCI sans Berlinguer est 
certes une question qui a déjà été 
envisagée : lui-même n’affirmait- 
il pas volontiers qu'il ne resterait 
pas secrétaire à vie ? 11 reste que 
si la succession de Palmiro To- 
gjiattï, mort à Yalta en 1964, ou 
celle de Luigi Longo, qui lui suc- 
céda et fut frappé d'hémiplégie en 
1972. avaient été préparées, celle 
de M. Berlinguer ne l'a pas été. 
Ne serait-ce qu'en raison de la 
concentration des pouvoirs qui 
s'était progressivement opérée en- 
tre ses mains. Si. à l’époque du 
compromis historique puis ces 
dernières années, le secrétaire gé- 
néral avait dû affronter une oppo- 
sition interne, tant de gauche que 
de droite, il était depuis le congrès 
de Milan (mars 1983) en position 
de force, à la tête d'un appareil 
qu'il contrôlait parfaitement. 

Sans doute, les organismes col- 
légiaux de direction et. notam- 
ment, le secrétariat, garantissent- 
ils la continuité, il reste que la 
disparition de M. Berlinguer 
pourrait redonner vigueur à cer- 
tains courants qu'il avait su maî- 
triser. Les opposants « pro- 
soviétiques ». regroupés autour de 
M. Cossutta. qui ne représentent 
guère plus de S % des suffrages 
exprimés au congrès de Milan, ne 
constituent pas un véritable pro- 
blème. En revanche, le débat in- 
terne de 1'- après-Berlinguer - 
sera assurément dominé par la 
• question socialiste» : c'est- 
à-dire l'attitude du PCI à l’égard 
du parti de M. Ctaxi. 

Depuis la fin de la politique du 
compromis historique, la ligne du 
PCI a été celle dite de P- alterna- 
tive démocratique », c'est-à-dire 
de l’alliance obligée avec les so- 


cialistes. Lorsque, en juin dentier, 
en pleine campagne électorale, 
M. Craxi annonçait qu’il accep- 
tait une collaboration gouverne- 
mentale à long terme avec la dé- 
mocratie chrétienne à condition 
que celle-ci lui laisse la présidence 
du conseil, cette stratégie a été 
prise en défaut. L’opposition entre 
le PC et le parti de M. Craxi de- 
puis la mise en place du gouverne- 
ment présidé par celui-ci a en fait 
renforcé la ligne dure du secré- 
taire général vis-à-vis du PSL 
mettant provisoirement entre pa- 
renthèses l'hypothèse défendue 
par la droite du PCI d’alliance 
avec les socialistes. En matière 
politique, tout donne à penser 
que. même si la question des al- 
liances demeurera au centre du 
débat interne du PCI. la ligne dé- 
finie par M. Berlinguer devrait se 
poursuivre. 

Au niveau des hommes, on 
pense généralement que, à court 
terme, le secrétariat fonctionnera 
comme une sorte de direction col- 
légiale. C'est parmi ses neuf mem- 
bres qu'émergera le successeur de 
M. Berlinguer. 11 semble exclu 
que celui-ci puisse être l'un des 
grands chefs historiques (qu'il 
s'agisse de M. Pajetta, responsa- 
ble de la politique étrangère, fi- 
gure de tribun fort populaire, ou 
de M. Ingrao, représentant d'une 
gauche qui n'a plus de force réelle 
dans le parti) . 

Parmi les candidats potentiels, 
on pense à M. (Jgo Pecchioli, 
• ministre de l'intérieur » du PCI. 
ou à M. Alessandro Natta, qui oc- 
cupe dans l'appareil le poste de 
chef de la commission centrale de 
contrôle. Tous deux sont des 
hommes de l'appareil. Une autre 
candidature éventuelle est celle 
de M. Zangheri, intellectuel dont 
l'ascension a été rapide. Enfin, il y 
a M. Reichlin : il Fut un produit 
de Pietro Ingrao et est actuelle- 
ment responsable du parti pour 
les questions économiques. Tous 
sont dans la mouvance « berlin- 
guérienne», mais aucun, quelles 
que soient leurs qualités, n'a le 
charisme de cet homme •'diffé- 
rent*. tant au sein de son parti 
que dans le monde politique ita- 
lien, qu’est M. Berlinguer. 

PHILIPPE PONS. 


Une profonde émotion 
dans l'Italie tout entière 


De notre correspondant 

Rome. - M. Enrico Berlinguer est 
toujours entre la vie et la mort, après 
avoir été frappé, la nuit du 7 au 
8 juin, d'un ictus cérébral à l'issue 
d’un meeting à Padoue, et soumis 
aussitôt à une intervention chirurgi- 
cale d'urgence â J’hôphal de la ville. 
Un troisième bulletin médical, rendu 
public le 8 juin vers 18 heures, af- 
firme que son état reste stationnaire, 
mais que le cerveau montre quelques 
signes d'activité, quoique faibles. 
M. Antonio Tato. porte-parole et ami 
du leader communiste, avait tenu à 
préciser, pour démentir toutes les ru- 
meurs, qu'il était c faux de dire que 
l' électro-encéphalogramme était 
plat ». Le professeur Mingrino. qui a 
effectué l'intervention chirurgicale, a 
déclaré que. dans de tels cas, ail 
peut y avoir aussi bien une aggrava- 
tion rapide que des possûxTnés de 
réelle amélioration ». 

Cet accident de santé du leader 
communiste a frappé de stupeur et 
d’émotion l'Italie, le « peuple com- 
muniste » et les sympathisants bien 
sur, comme en témoignant les foules 
qui se sont regroupées devant l'hôpi- 
tal de Padoue ou devant le siège du 
PC à Rome, mais aussi tout le pays. 
Le président de la République, 
M. Pertîni, qui s'est rendu dans la 
matinée du 8 juin eu chevet du secré- 
taire général communiste, a déclaré à 
sas proches : « C'est injuste qu'un 
juste art été ainsi frappé. » Il a tenu à 
le revoir dans l'après-midi et a de- 
mandé à passer la nuit dans une 
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chambre de l'hôpital, à quelques mè- 
tres de la sienne. 

Les représentants de tous les 
partis et des syndicats ont multiplié 
les déclarations d’estime et de res- 
pect pour le dirigeant communiste, et 
envoyé des télégrammes de solida- 
rité au siège du PC, où le groupe des 
dirigeants est réuni en permanence. 
Le président du conseil, M. Bénin o 
Craxi. qui participait à Londres au 
sommet des sept pays les plus indus- 
trialisés, s'informe an permanence et 
a exprimé sa a profonde tristesse». 
L'évêque de Padoue s'est rendu lui 
aussi au chevet de M. Berlinguer et a 
déclaré que le pape * priait person- 
ne tiemgnt» pou- son rétablissement 

Les journaux italiens du 8 juin té- 
moignent, eux aussi, de cette émo- 
tion générale. Les éditoriaux souli- 
gnent l’importance du rôle de 
M. Berlinguer dans l' histoire du com- 
munisme italien, voire mondial, et les 
journaux multiplient (es témoignages 
sur la personnalité du dirigeant com- 
muniste, dont l'apparente réserve, si- 
non la timidité, ne diminuait en rien 
l'énorme pouvoir charismatique sur 
les communistes, et même bien au- 
delà. Pour Giorgio Bocca. par exem- 
ple, chroniqueur de f'Espresso et de 
la Repubblie a qui, dans le passé, 
n’avait pourtant pas ménagé ses 
pointes contre le compromis histori- 
que et celui qui ('incarnait, écrit sous 
le titre «r Une manière d'être un 
homme »: eCe qui m'a toujours sé- 
duit en fui. ce qui te rendait incom- 
préhensible. sinon anachronique ou 
même un peu ridicule dans notre 
monde politique, et peut-être même 
chez certains de ses camarades, 
c'était, avant tout, sa profonde mo- 
ralité. » 

S f« aprèa-Serfinguer s est, au 
sein du PCI. virtuellement com- 
mencé, personne ne pose encore ou- 
vertement le problème de la succes- 
sion. M. Achète Ochetto, membre de 
la direction du parti, a affirmé que 
pour le moment le PG serait dirigé 
collégialement par le secrétariat, un 
organisme de neuf personnes — 
avec, notamment, MM. Alfredo 
Reichlin. A) do Tortortrila et Renato 
Zangheri - qui représente l'instance 
suprême du parti. 

(Intérim. ) 


Un paradoxe et un défi 


Les difficultés économiques 
de l'Europe occidentale 
offrent un terrain de choix 
à l'extrême droites 
qui y trouve un aBment 
à ses phantasmes racistes. 
Les partis de gaucho 
en feraient volontiers 
un épouvantail, 
mais sa force électorale 
reste des plus Bmitées... 

En Italie, où eRe a connu 
quelques succès. 
eBe chercha 
la respectabilité 
dans fa renouvoRemerrt 
de sa doctrine. 

Survivance ou renouveau ? 
Poignée de nostalgiques aux ef- 
fectifs sans cesse décroissants 
empêtrés dans nn combat 
d’arrière-garde contre la démo- 
cratie et la modernité, ou bien 
précurseurs d’un -ordre nou- 
veau » auquel une crise qui n'est 
pas seulement économique serait 
en train de donner une deuxième 
chance ? L’extrême droite eiuo- 
. péenne n’a pas fini d'intriguer, à 
tous les sens du mot. Et d’inquié- 
ter cette partie de l’opinion qui 
ne se résigne décidément pas à 
sa banalisation, quitte à s’en exa- 
gérer bien souvent l’importance 
réelle. 

D est vrai que quel que soit le 
poids véritable de l’extrême 
droite, sa persistance même est 
pour les démocraties occiden- 
tales un paradoxe et un défi. Elle 
est associée dans. la mémoire des 
Européens à leurs plus mauvais 
souvenirs. Le consensus autour 
des institutions libérales, y com- 
pris chez beaucoup de ceux qui 
votent pour des parts contestant 
radicalement le « système », est 
très fort Et, si minoritaire qu'il 
soit, l'extrémisme de droite ne 
résiste à peu près nulle part à son 
gofit immémorial pour les que- 
relles de personnes, les rivalités 
de chapelle.. 

Pourtant U existe. Avec des 
fortunes inégales d’un pays â 
l’autre, d’une période à l’autre, 
mais avec une persévérance dans 
l’être qui n’est pas sa moindre 
fierté, l'extrême droite euro- 
péenne a survécu vaille que 
vaille à toute une série 
d'épreuves dont on aurait pu 
penser qu'elle ne se remettrait 
pas. 

A commencer par l'effondre- 
ment du III e Reich. Les anima- 
teurs ou militants des différents 
courants nationalistes ne sont 
certes pas tous des héritiers ou 
des thuriféraires de l’hitlérisme 
- il s’en faut de beaucoup (dans 
plusieurs pays occupés, une par- 
tie de l'extrême droite a même 
pris une part active à la Résis- 
tance). Mais l'échec final du 
national-nationalisme et les com- 
promissions effroyables de cer- 
tains auraient pu avoir définiti- 
vement ruiné l’idée même d’un 
« droitisme • chez les anciens oc- 
cupés, et peut-être plus encore 
chez les anciens occupants. 


Survivances 

De tous les pays de l’Europe 
occidentale, l'Allemagne fédé- 
rale est en effet celui où l’on s'est 
le plus effaré et le plus méfié de 
la réapparition d’une extrême 
droite qui ne faisait guère de 
mystère de sa filiation idéologi- 
que. Réaction bien compréhensi- 
ble, mais les résultats électoraux 
du NPD (0,3 % au dernier scru- 
tin) et d’autres groupuscules 
néo- nazis n’ont pas tardé à ren- 
dre cette inquiétude sans vérita- 
ble objet. 

Il est vrai que d'autres droi- 
listes avaient pu choisir, eux, soit 
l'entrisme dans des formations 
respectables (notamment la 
CSU bavaroise), soit, au 
contraire, le terrorisme aveugle. 
On l'a bien vu à Munich il y a 
quelques années lorsqu’un jeune 
militant du « groupe Hoff- 
mann» a, par un épouvantable 
attentat, endeuillé TOklAberfesL 
Mais cet acte d’us déséquilibré 
relevait plus de la pathologie que 
du mililan liste, fût-il extrémiste. 


H y a aussi, il est vrai, le na- 
zisme qui n'est pas « néo », au- 
trement dit les survivants du 
NSDAP. de la SS et d’autres or- 
ganismes du ni* Reich. U leur 
arrive parfois de se réunir, ce qui 
provoque immanquablement une 
manifestation de gauche généra- 
lement beaucoup plus nom- 
breuse que leur propre assem- 
blée aux rangs de plus en plus 
clairsemés au fil des années. On 
a aussi beaucoup parlé du réseau 
ODESSA (Organisation der Eb- 
maH gen SS-Angebôriger), qui a 
aidé d’anciens nazis & échapper & 
la justice et a apporté une assis- 
tance matérielle discrète à quel- 
ques autres. Mais ces rassemble- 
ments ne doivent pas être pris 
pour plus qu’ils ne sent : on y ar- 
rive en s’attendant à tomber en 
pleine Nuit de Walpurgis, et 
c'est plutôt l'assemblée générale 
annuelle d’une amicale d’anciens 
combattants nécessiteux.- 

Dans d’autres pays d'Europe 
du Nord, il est vrai, un certain 


nationalisme n’a pas craint de se 
prévaloir plus explicitement de 
l’héritage du nazisme. C’est no- 
tamment le cas de certains droî- 

tisies an glais. Non pas ceux du 
National Front, mais ceux - ex- 
trêmement peu nombreux, üs 
n'hésitent pas à défiler en uni- 
formes »«M8 — du Parti national- 
socialiste fondé par Colin Jordan 
et proche des nationaux- 
socialistes américains de Lincoln 
RockwdL D’autres sont plus am- 
bigus et jouent sur le nationa- 
lisme régional, & des fins et dans 
un registre suspects, tel le VMO 
(Vlaamse MIKtanten Orde) en 
Belgique. 

Mais l’extrême droite euro- 
péenne est aujourd'hui dans une 
large mesure débarrassée de ses 
références historiques là, et le 
style chemise brune, ceinturon et. 
pas cadencé n’y fait plus recette 
que chez les quelques amateurs 
de folklore. Le MSI et d’autres 
mouvements nationalistes ita- 
liens s'ils n'ont pas totalement 


RFA : une idéologie raciste 
dirigée contre les immigrés 


Correspondance 


Bonn. - La rencontre de foot- 
ball Allemagne-Turquie, le 
26 octobre 1983 à Berlin, avait 
attiré l’attention sur un phéno- 
mène qui inquiétait depuis quel- 
que temps déjà les autorités 
oue8t-aileinandes : l'infiltration 
par les groupes néo-nazis de 
bandes de loubards ou de sup- 
porters d’équipes de football, 
pour les inciter à la violence 
contre les immigrés ou les mili- 
tants de gauche. Afin d’éviter le 
pire, la police avait déployé, ce 
jour-là, d’importants moyens, 
multipliant les contrôles et les 


pagne des européennes avec leur 
slogan : • Les emplois pour les 
Allemands. Les étrangers .de- 
hors. m 
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fouilles à l’entrée des voies de 
transît qui conduisent du terri- 
toire de la RFA à Berlin-Ouest, 
ainsi que dans la ville elle-même. 
Des deux à trois mille perturba- 
teurs attendus, seul un petit 
groupe de cent cinquante avait 
finalement réussi à se glisser en- 
tre les mailles, trop peu nom- 
breux pour parvenir à gêner le 
déroulement du match. 

A intervalles plus ou moins ré- 
guliers, des incidents .parfois 
graves sont signalés ici ou là. Le 
22 décembre dernier, trois sup- 
porters de football avaient ainsi 
été condamnés à des peines de 
prison allant jusqu’à dix-huit 
mois pour avoir dévasté avec 
quelques loubards un restaurant 
turc. Un client avait été griève- 
ment blessé. Plus récemment, la 
police a dû intervenir pour empê- 
cher un groupe d'une soixantaine 
de jeunes d'attaquer des mani- 
festants qui protestaient contre 
une réunion du parti d'extrême 
droite NPD (Parti national dé- 
mocrate d’Allemagne). 

Les groupes néo-nazis et d’ex- 
trême droite, qui comptent envi- 
ron vingt mille membres re- 
censés officiellement, n’ont 
jamais cessé de professer une 
idéologie raciste dirigée à la fois 
contre les juifs et les étrangers. 
Avec l’accroissement du chô- 
mage au cours des dernières an- 
nées, rien d’étoxmant à ce qu’ils 
aient tenté d'exploiter à leur 
avantage le développement 
d'une certaine xénophobie à l'en- 
contre d’une communauté d’im- 
migrés dont le nombre approche 
les S milliniK, dont 1,6 millio n de 
ressortissants turcs. Comme lors 
des élections législatives de l’an- 
née dernière, les nationaux- 
démocrates sont revenus, cette 
année, à la charge dans la cam- 
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merman, apparemment préoc- 
cupé par le mouvement de re- 
groupement sous son aile de 
groupes venant de divers hori- 
zons du néo-nazisme. 
L’ ANS/N A avait, lui aussi, 
tenté de se lancer sur le champ 
électoral en créant l'Action pour 
le renvoi des étrangers, égale- 
ment dissous, qui avait obtenu 
aux élections régionales de la 
Hesse, en septembre 1983, de 
0,2 & 0,4 % des suffrages dam les 
cinq circonscriptions où D se pré- 
sentait 

L'absence de succès de ces 
listes, trop marquées par la doc- 
trine natïonale-socialiste pour 
être crédibles, n'en signifie pas 
pour autant l'absence d’un pro- 
blème. Au mois de mars, M”* Li- 
se lotte Funcfce, responsable fédé- 
rale pour la question des 
immigrés et membre du Parti li- 
béral, avait reproché au gouver- 
nement son inaction devant l'in- 
quiétude croissante ressentie par 
les travailleurs étrangers en 
RFA, en raison notamment du 
comportement à leur égard de 
l'administration. Le gouverne- 
ment, qui avait adopté Tannée 
dernière des mesures financières 
pour faciliter le retour des immi- 
grés chez eux, reste actuellement 
divisé sur les moyens à prendre 
pour réduire encore leur nombre. 
Depuis le changement de coali- 
tion en 1982, le ministre de l’in- 
térieur essaie d'imposer une lé- 
gislation interdisant aux 
immigrés de faire venir en RFA 
leurs enfants âgés de plus de 
six ans, mais il s’est heurté 
jusqu'à présent, an sein même de 
la coalition gouvernementale, à 
une vive opposition du Parti libé- 
ral, et son projet ne semble pas 
près de voir 1e jour. 
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rompu avec certaines références 
fascistes, tentent de présenter un 
visage- nettement plus moder- 
niste. 

En Espagne et au Portugal, la 
disparition de régimes qui 
avaient la sympathie globale de 
l’extrême droite européenne a 
posé aux nationalistes Idéaux un 
sérieux problème de reconver- 
sion. Ils ont dû s'adapter à une 
situation nouvelle où l'exploita- 
tion du « bon vieux temps » de 
Franco et de Sataznr ne suffisait 
pas, surtout dans le second cas. 
Il est vrai que les inévitables dif- 
ficultés et déceptions auxquelles 
ces deux jeunes démocraties se 
sont trouvées confrontées ont re- 
donné quelque lustre â des for- 
mations naguère associées à un 
passé aboli. D’autres organisa- 
tions comme le CEDADE (Cir- 
culo Espanol de Amigoa de Eu- 
ropa) ou la Légion verte au 
Portugal se sont plutôt spéciali- 
sées dans les contacts internatio- 
naux. Le cas de l’Espagne ré 
complique d’ailleurs du pro- 
blème basque : l’interminable 
drame d*Euzkadi a donné à une 
extrême droite qui commençait â 
s'ankyloser, sans doute à l’inté- 
rieur même de certaines unités 
de l’armée et de la Guardia civil, 
un nouveau terrain d’action, y 
compris parfois, on Ta vu de ce 
côté-ci des Pyrénées, avec le Ba- 
taillon basque espagnol et le 
G AL (Groupement antiterro- 
riste de libération). 

A ces fascismes déclarés ou 
honteux s’ajoute la remontée, ces 
derniers temps, de l'extrême 
droite grecque. Les élections eu- 
ropéennes où les sympathisants 
du régime des colonels présen- 
tent une liste (dite EPEN) sur 
laquelle figure le propre frère de 
Papadopoulos, permettront de 
voir si cette résurgence a quel- 
que prise sur l’opinion ou s* .elle 
reste pour- l'instant du domaine 
de l’activisme larvé. Là comme 
ailleurs, quoique les situations ne 
soient guère comparables, l'arri- 
vée de la gauche an pouvoir a 
permis aux draitistes de retrou- 
ver quelques troupes. 

A l’inverse, l'extrême droite 
turque a manifestement souffert 
du coup d’Etat militaire qui a 
mis un terme à ses affrontements 
quotidiens et meurtriers avec 
l'extrême gauche. Certes, le ré- 
gime du général Evren est, à tout 
prendre, plus proche de la pre- 
mière que de la seconde. Mais le 
retour d’un ordre musclé a désa- 
morcé une partie de la contesta- 
tion fasciste ou fascisante contre 
les désordres et l'inefficacité 
dont était accusé le régime dé- 
mocratique. Cela n'a pourtant 
pas empêché l’extrême droite de 
se livrer en Turquie â quelques 
attentats- depuis le coup d'Etat 
de septembre 1980, et aussi sans 
cloute certains de ses membres 
de se laisser manipuler. Au point 
que l’on finit pas ne plus savoir 
très bien si certains terroristes 
appartiennent à l’un ou à l’autre 
des extrémismes dont les affron- 
tements avaient fait près de cinq 
mille morts dans les quelques an- 
nées qui ont précédé le retour au 
pouvoir de l’année. 

Outre ces situations excep- 
tionnelles qui ont donné une im- 
pulsion et une signification parti- 
culières à l'extrême droite (on' 
s’en rend bien compte également 
à Chypre), la crise qui frappe & 
des degrés divers l’ensemble des 
économies et des sociétés ouest- 
européennes a naturellement 
provoqué une certaine remontée ■ 
du droitisme. C’est flagrant en 
France, en Espagne, en Italie, en 
Belgique. Dans l’Hexagone plus 
qu'aiîJeurs la poussée du chô- 
mage a fourni à l'extrême droite 
un alibi socio-économique au ra- 
cisme désormais présenté 
comme défensif face à la nuneut 
de la population immigrée. La 
reprise, si elle devait se confir- 
mer, permettrait peut-être de 
voir si, en France et ailleurs, le 
succès du droitisme suit toujours 
une courbe inverse de celle des 
économies libérales. 

B. & 
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Italie : la fin de l’ostracisme pour le MSI 


Correspondance 

Rome. - Quarante ans d'os- 
tracisme politique vis-à-vis du 
Mo u vement social italien (MSI) 
s'achèvent. Ce parti, longtemps 
accusé d’incarner un. ambigu 
« fascisme en complet veston » 
qui n*héfàtaxt pas & descendre 
dans la rue comme à Reggk>~di- 
Calabria eu 1970, semble main- 
tenant sortir peu & peu du ghetto 
politique et devenir, en tant que 

• droite respectable », une force 
politique comme les autres. Des 
élections européennes, les diri- 
geants du MSI e sp èr ent autant 
une augmentation de leurs voix 
qu’une consécration de ce nou- 
veau rôle. • Notre image a 
changé », sc félicitent les leaders 
du MSI où, fl y a encore quel- 
ques années, les nostalgiques du 
« Ventenrdo » fasciste côtoyaient 
non sans tiraillements les repré- 
sentants d’une droite révolution- 
naire plus sensible à-la symboli- 
que de la croix celtique qu’au 
souvenir des ftjsceanx musaob- 
niens. Certains d'entre eux 
s'étaient même retrouvés impli- 
qués dans des épisodes de vio- 
lence armée, sinoo même occa- 
sionnellement dans le t e rro rism e 
« noir » des années 1969-1975. 

Le MSI qui revendique un 
certain héritage fasciste, tout en 
se défendant des accusations de 
néofascàsme, avait toujours dis- 
posé depuis la guerre d’un nom- 
bre de voix largement supérieur 
à celui de ses homologues euro- 
péens. Soixante dépotés et séna- 
teurs. <L5 % des voix aux élec- 
tions de 2983 (14 % de plus que 
lors des précédentes). Dans cer- 
taines villes mwiM Naples, avec 
près de 20 % des suffrages, ce 
parti représente, en talonnant la 
démocratie chrétienne, le troi- 
sième parti. 

En somme il était et reste plus 
que jamais une Force non négli- 
geable sar réfdnqmcr politique 
italien, même si une règle non 
écrite vent ' que ce parti « exté- 
rieur à tare ■ constitutionnel > 
soit tenu à l'écart des gouverne- 
ments nationaux, régionaux et 
mufûcipanx. Ses voix étaient • 
considérées comme « pol- 
luantes • et donc non u ti lisables 
pour les majorités de coalition. 
Cela s’empêche pas le MSI de 
jouer à l’occasion un rôle déter- 
minant; comme le 24 décem- 
bre 1971, pour l’élection à la pré- 
sidence de la République du 
démocrate-chrétien Giovanni 
Leone. • • 

« Évolution gaoBete» 

Pourtant désormais, même à 
l’extrême gauche, plus personne 
ne demande l'interdiction du 
MSI en tant que reconstitution 
du parti fasciste. Le ton et le 
style des partisans de M. Giorgio 
Almîrante ont aussi évolué. Les 
véhémentes et démagogiques dé- 
nonciations du • système » . du 
régime des partis et de « la ty- 
rannie faussement démocrati- 
que >,ont été peu à peu rempla- 
cées par l'affirmation d’un projet 
conservateur mais modéré, mi- 
sant sur la réforme constitution- 
nelle et l’instauration d'une Ré- 
publique présidentielle à la 
Française. Dans une interview an 
quotidien La Repubblica. 
M. Claudio Marteili, vice- 
secrétaire du PSI, évoquait 

• révolution gaulliste du 
MSI »_ Ce parti hu-xnême ne 
s’en eanbg pas, soulignant au 
contr air e sa profonde conver- 
gence avec le RPR, c omm e le fit 
M. Magliaro dans un long entre- 
tien avec M. Bernard Pons pu- 
blié dans les colonnes du Secolo 
d' Italie, le quotidien du parti. 
•Parler de République prési- 
dentielle et d'un exécutif fort 


était tabou et suffisait il y a en- 
core peu de temps à être étiqueté 
comme fasciste , . Aujourd'hui 
c’est devenu un lieu de débat po- 
litique». souligne M. Aifredo 
P&zzaglia, chef du groupe parle- 
mentaire. Petit à petit mainte- 
nant semble se desamer nue nor- 
malisation du phénomène MSI 
que la présidence du conseil de 
M. Bettino Craxi, socialiste, a 
contribué à accélérer. Dès te 
22 juillet dernier il assurait à 
M. Almîrante qu’« aucune farce 
parlementaire ne serait condam- 
née au ghetto» et précisait, lors 
de son discours d’investiture 
qu’« au Parlement toutes les 
voix ont la mime valeur ». 

Quelques mois plus tard, pour 
la première fois, un dépote MSI, 
KL Domenico Mennïti était élu à 
l'unanimité à la vice-présidence 
d’une commission parlementaire. 
On évoque ül possibilité d’une re- 
présentation du MSI aux côtés 
dès autres partis dans 1e pro- 
chain conseil d’administration de 
la RAI, la télévision d’Etat. 
M, Almîrante a été pour la pre- 
mière fais invité au congrès du 
petit Parti libéral, mai* aussi à 
celui de la Démocratie chré- 
tienne. Le 2 mars dernier, Ü fut 
même reçu pendant plus d’une 
heure par 1e président de la Ré- 
publique, M. Sandro Pertini, an- 
tifasciste et résistant de la pre- 
mière heure. C’était ht première 
fois qu'un dirigeant du MSI se 
rendait an p«bk du Quirinal au- 
trement que pour les consulta- 
tions de routine pendant les 
crises gouvernementales. •Eux 
ont plus changé leur comporte- 
ment à notre égard que l’inverse. 
Us ont dû nous accepter pour ce 
que nous sommes *, affirme 
M. Magliaro, un proche de 
M. Ahnbante. La volonté d’une 
partie des forces politiques et no- 
tamment du PSI de rendre pro- 
gressivement utilisables les voix 
du MSI et donc d ‘affaiblir -»ur la 
droite la Démocratie-chrétienne, - 
ne suffit pas à expliquer de tels 
actes encore; i m p e ns a b les ü y a 
quelques années. Le succès rem- 
porté il y a peu et notamment en . 
1983, centième anniversaire de 
la naissance de Mussolini, par 
des livres, des expositions, des 
émissions de télévision consacrés 
aux années 30, traduit aussi la 
volonté de l'opinion d’une appro- 
che pins réfléchie de ce que fut 
l’èrc fasciste. 

Cela n’est pas sacs contribuer 
à dépassionner la question même 
du MSL En témoigne le fait 
qu’anssi bien pendant la campa- 
gne électorale de 1983 qu’à l'oc- 
casion des élections européennes, 
les réunions de ce parti, même 
diras les villes traditionnellement 
tes plus antifascistes de l’Emüic- 
Romagne ou de la Toscane, ne 
sont marquées par aucun inci- 
dent. 

•En entrant dans le jeu politi- 
que, le MSI sera contraint de 
découvrir son jeu. Il devra choi- 
sir entre continuer à entretenir 
des relations ambiguës avec les 
jeunes et les intellectuels de la 
nouvelle droite qui refusent dé- 
mocratie et civilisation indus- 
trielle au nom de la • révolution 
conservatrice • ou bien affronter 
une régénération démocratique 
qui les libère des toxines du 
passé fasciste », affirmait 
M. Roberto Chiarim, professeur 
d’histoire des partis pôbtiqnes à 
Milan et spécialiste du phéno- 
mène néofasciste. Le MSI est en 
Italie la seule force politique qui 
se réclame explicitement de la 
droite, il affirme aussi vou- 
loir représenter toute la droite et 
cela n’est pas sans créer des pro- 
blèmes avec les petits groupes ou 


cénacles d'une droite radicale 
qui se sont constitués sur ses 
flancs. 

Double tradition 

Une mouvance complexe et 
contradictoire Han* le passé avait 
été fascinée par les tentatives de 
l’extrême droite la plus dure 
mais qui, aujourd’hui, tout 
comme la nouvelle droite en 
France, mise avant tout sur la 
conquête de l'hégémonie cultu- 
relle. Les rapports avec le MSI 
nés sont pas simples. Celui-ci les 
accuse de représenter une 
• droite d’importation ». En 
fait, en Italie, une double tradi- 
tion avait toujours coexisté à 
droite depuis la guerre, celle du 
fascisme insistant sur la latinité, 
se reconnaissant dans la tradition 
intellectuelle de Giovanni Gen- 
tilc et parfois même marquée 
par un catholicisme conserva- 
teur. Un « fascisme-institution », 
conservateur, peuplé de notables 
qui s'opposaient & un « parti- 
mouvement » beaucoup plus ra- 
dical, violemment antichrétien, 
influencé par les penseurs de 
l’extrême droite allemande. La 
nouvelle droite italienne se ratta- 
che à ce courant. Dans leurs re- 
vues, comme la Voce dellefogne 
(la Voix des égouts) créée par 
Marco Tarchi - ensuite exclu du 
MSI - ils dénoncent aussi bien 
l’« embourgeoisement » du parti 
de M. Almirantc que la triste 
routine de ses discours. Ils s'inté- 
ressent à des expériences de 
« fascisme atypique » comme la 
Phalang e espagnole ou la Garde 
de fer roumaine, mais aussi ten- 
tent des réflexions sur la crise de 


la société moderne ( le Monde 
du- 29 mai 1983). - Ils voient 
aussi dans la multiplicité des 
mouvements nés de la gauche, 
féminisme. Verts, etc. une reven- 
dication du spécifique, un refus 
de la société de masse et de 
consommation. Ces théoriciens 
de la nouvelle droite y trouvent 
une ressemblance avec leur pro- 
pre tradition, qui. depuis tou- 
jours, avait combattu toute 
forme de nivellement ». affir- 
mait Anna Elisabetta Gallotti 
dans un livre recueillant divers 
essais consacrés à la « droite ra- 
dicale» (Editions Fetrineili), 
publié sous la direction de 
Franco Ferrarese. 

La publication de cet ouvrage 
montre aussi comment, après des 
années de jugements expéditifs 
et d’exorcismes, la gauche com- 
mence à essayer d'analyser ce 
phénomène. La tentative de 
compréhension risque-t-elle de 
porter une incongrue acceptation 
de cette culture? L’intelligent- 
sia de gauche reste très divisée 
sur l’argument. La décision du 
philosophe Massimo Caceiaro, 
alors député communiste, spécia- 
liste de Nietzsche ; de participer 
en novembre 1 982 à un colloque, 
à Florence, aux côtés d’Alain de 
Benoist et des représentants de 
la nouvelle droite italienne sus- 
cita de violentes polémiques. D 
répondit qu'il ne s'agissait en au- 
cun cas de «légitimation* et 
que le temps était aussi venu 
pour la gauche de tenir compte 
du « tôle exceptionnel joué aussi 
par la culture de droite au cours 
de ce siècle ». 

MARC SEMO. 


A travers le monde 


Argentine 

• M* ISABEL PERON 
ÉCHAPPE A UN ATTEN- 
TAT. - M“ Isabel Peron est 

- r enu ée ce samedi 9 juin a Ma- 
drid, venant de Buenos-Aires à 
bord d'un appareil où une ins- 
pection de routine a permis de 
découvir, avant le décollage, 
une bombe qui aurait, selon les 
experts, désintégré l’avion si elle 
n'avait pas été découverte i 
temps. Une enquête a été ou- 
verte. - (AFP.) 

Danemark 

• VISITE DU PREMIER MI- 
NISTRE CHINOIS. - Le pre- 
mier ministre chinois, M. Zhao 
Zïyang, est arrivé le vendredi 
8 juin & Copenhague pour une. 
visite officielle de quarante-huit 
heures dans le cadre de sa tour- 
née dans six pays européens. - 
(AFP.) 

Guatemala 

• LES ÉVÊQUES DÉNON- 

CENT L*« EXPLOITATION 
DES MASSES». La Confé- 
rence épiscopale du Guatemala 
a dénoncé vendredi 8 juin 
« l'exploitation continuelle » 
des et a soulevé * le 

grave problème de la propriété 
de la tare ». Selon le document 
.de l’épiscopat, • une minorité 
reçoit la plus grande part du 
produit national ». alors que 
« les paysans et les Indiens sont 
victimes de la violence depuis 
des années ». — (AFP.) 

Israël 

• LE MINISTRE ISRAÉLIEN 
DE LA DÉFENSE, M. Mosbé 


Arras, a décidé, vendredi 8 juin, 
de ne pas empêcher la liste 
judéo-arabe - progressiste pour 
la paix » de se présenter aux 
élections législatives du 13 juil- 
let prochain, contrairement à sa 
première décision, la considé- 
rant comme illégale et dange- 
reuse pour la sécurité de l’Etat. 
Au terme d'une rencontre entre 
M. Arens et les dirigeants de 
cette liste, te ministre israélien a 
cependant maint enu qu’il exis- 
tait, au sein de cette formation 
politique, des « éléments hos- 
tiles. dont certains s'identifient 
ouvertemement aux ennemis de 
l'Etat». La liste progressiste 
pour la paix a été formée & pro- 
portion égale d’Arabes et de 
juifs israéliens qui préconisent 
notamment la création d’un Etat 
palestinien indépendant aux 
côtés de l'Etat d’Israël. — 
(AFP.) 

Nîgérîa 

• CONDAMNATION POUR 
CORRUPTION. - M. Melford 
Okilo, ancien gouverneur de 
l'Etat de Rivers (sud-est du Ni- 
géria), a été condamné, ven- 
dredi 8 juin, à une peine de 
quatre-vingt-quatre ans de pri- 
son, par un tribunal militaire, 

détournement de fonds pu- 
- (Reuter.) 

Swaziland 

• DESTITUTIONS. - Deux mi- 
nistres (affaires étrangères et fi- 
nances) , le commandant en chef 
de l'armée et 1e chef de la police 
ont été destitués, a annoncé, 
vendredi 8 juin, le premier mi- 
nistre, te prince Dlamini, au 
nom de la reine régente NtombL 
Selon l'agence sud-africaine de 
presse Sapa, ces renvois seraient 
liés à une affaire d’évasion de 
recettes douanières d'un mon- 
tant de 13 millions de dollars. — 
(AFP.) 




URSS 


Les correspondants occidentaux 
sont dans le collimateur 


De notre correspondant 

Moscou. - Le tribunal municipal 
de Moscou a pris un « arrêté spé- 
cial» contre deux journalistes de 
l'agence américaine Associated 
Press, Marc Rosenwasser et Alison 
S male, a annoncé l’agence Tass, 
vendredi 8 juin, sans expliquer la te- 
neur de cette mesure. •Lors de 
l’examen du dossier du citoyen so- 
viétique Roukossoyev, convaincu de 
tentative de haute trahison sous 
forme de fuite à l’étranger, le tribu- 
nal a établi irréfutablement que les 
Journalistes a’Associated Press 
avait participé à la préparation de 
cette action criminelle», affirme 


La plus surprise dans l'affaire a 
été Alison Smale, qui a appris seule- 
ment par cette dépêche qu’elle fai- 
sait i objet de cette mystérieuse 
« mesure spéciale ». Quant à Marc 
Rosenwasser, U a quitte Moscou de- 
puis décembre 198iL.. 

Alison Smale avait été interrogée 
à deux reprises le 5 décembre 1983 
et le 1“ février 1984 à propos de 
M. Roukossoyev. Selon 1e tribunal, 
ce dernier * avait préparé les détails 
techniques de son crime avec l'aide 
de Rosenwasser » (vouloir quitter 
fURSS est, en efTet, un «crime» 
puni par le code pénal). D a été 
condamné à une peine de prison 
dont ont ignore la durée. Selon Tass, 
Alison Smale aurait reconnu qu’elle 
• avait eu plusieurs rencontres avec 
le criminel et qu’elle était au cou- 
rant de ses projets illégaux. » 

La journaliste nie absolument 
avoir eu connaissance des projets de 
M. Roukossoyev, avec leqnel elle n'a 
été en contact que très brièvement 
L’ambassade américaine, de son 
côté, a publié un communiqué affir- 
mant qu’ Alison Smale n’était • en 
aucune manière impliquée dans au- 
cune activité criminelle ». L’ambas- 
sade exprime sa - préoccupation » 
et suggère que toute l'opération est 


peut-être ■ destinée à intimider 
d’autres correspondants occiden- 
taux à Moscou ». 

L’ambassadeur des Etats-Unis, - 
M. Arthur Hartmao, a « averti » les. 
autorités soviétiques que Washing- 
ton « réagirait » si ce genre d’af- 
faires se multipliaient, a-t-on appris 
de bonne source. « Il y aura des re- 
présailles et cela vous coûtera 
cher», a indiqué M. Hartmau â sesr 
interlocateurs. 

Les attaques contre tes journa- 
listes occidentaux font partie du 
paysage dans la capitale soviétique, 
mais depuis quelques mois, reflétant 
le mauvais état général des relations 
Est-Ouest, elles sont devenues plus 
nombreuses et se sont concentrées 
sur tes journalistes américains. 

Robert Catien, correspondant de 
Newsweek, a ainsi été convoqué à la 
mi-mai an ministère des affaires 
étrangères et accusé, ce qui est pour 
le moins curieux, d'avoir transmis 
une maladie vénérienne à une prosti- 
tuée soviétique. Andréas Lorenz, 
correspondant du Spiegel. qui s’était 
présenté chez M. Dimitri Chepilov, 
ancien minis tre des affaires étran- 
gères sous Khrouchtchev en 1956- 
1957 pour lui demander une inter- 
view, a été averti qu'il s'était rendu 
coupable d'une « tentative de viola- 
tion du domicile d’un ressortissant 
soviétique ». Dans tous les cas. tes' 
tracasseries aux motifs souvent fan- 
taisistes paraissent provoquées par 
des articles jugés irrévérencieux. 
Robert Chilien, par exemple, semble 
« payer • le dossier qu’il avait publié 
sur La santé de Youri Andropov et 
qui n'accordait à ce dernier, comme 
la suite l’a confirmé, qu'une espé- 
rance de vie de quelques mois. « On 
ne touche pas aux chefs », aurait 
confié en août 1982 à un diplomate 
occidental M. Andrei Gromyko, 
après l’expulsion d’un correspondant 
américain « coupable » d’irrespect 
envers Brejnev. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Belgique 


La gouvernement se désolidarise 
de la position néerlandaise 
à propos des missiles de l'OTAN 


De notre correspondant 

Bruxelles. - Le ministre belge 
des relations extérieures, M. Tin da- 
mans, a affirmé avec quelques 
nuances, vendredi 8 juin, la ferme 
volonté du gouvernement de 
Bruxelles de procéder, comme 

S révu, au déploiement des missiles 
e croisière de l’OTAN sur te terri- 
toire belge. Le nouveau renvoi de la 
décision du gouvernement néerlan- 
dais & ce sujet a, en efTet. mis les 
autorités de Bruxelles dans une 
situation délicate. M. Tindemans a 
regretté cette attitude des Néerlan- 
dais, qui risque non seulement de 
réduire la crédibilité de ce pays, 
mais de dissuader un peu plus 
l’URSS de toute * intention de négo- 
cier». 

II est vrai que, & Bruxelles aussi, 
une certaine ambiguïté subsiste 


quant an déploiement des euromis- 
siles. En effet, la thèse officielle du 
gouvernement est toujours que, 
avant de donner le Feu vert au 
déploiement, jj procède tous les six 
mois à une évaluation des chances 
d’un accord américano-soviétique 
sur la réduction de ces armements. 

Ces réserves du gouvernement 
belge sont d’ordre lactique. Il s’agit 
de oc pas heurter de front les mou- 
vements pacifistes, qui jouissent 
d'une certaine audience au sein des 
partis de la coalition gouvernemen- 
tale. Cependant, les travaux prépa- 
ratoires au déploiement des missiles 
se poursuivent à la base de Flo- 
rennes, où certains éléments avancés 
de l'armée américaine sont déjà en 
train de s'installer. 

JEANWETZ. 


Inde 


Le bilan de l'assaut 
du Temple d'or s'est alourdi 


Le chef de l'Etat indien, M. Zaîl 
Singh, a visité, vendredi 8 juin, le 
Temple d’or d'Amritsar v pris d'as- 
saut mercredi par l'aimée pour en 
déloger les extrémistes sikhs. 
M. Zail Sïnggh, lui-même de confes- 
sion sikh et qui fut un temps proche 
du chef des extrémistes, Sam Jar- 
nail Singh Bbindranwale, s'est dé- 
claré • profondément affecté » par 
les récents événements. Des rumeurs 
circulent â New-Delhi sur sa possi- 
ble démission de son poste. 

Alors que, dans le Temple d’or, 
quelques francs-tireurs continuent 
une résistance sporadique, ou a ap- 
pris, de source officielle, que Saut 
BhiDdramvaJe était mort d'une balle 
en pleine tête au cours de l'assaut de 
l'armée. Les autorités reconnaissent 
maintenant que le nombre des vie; 
Urnes olrhs est nettement plus élevé 
que tes deux cents cinquante morts 
originellement annoncés. Au moins 
deux cents cadavres supplémen- 
taires auraient été dénombrés, peut- 
être même beaucoup plus selon cer- 


taines sources officieuses. Mais le. 
bilan véritable risque de ne pas être ■ 
connu : d’abord en raison de la cen- 
sure ; ensuite parce que les autorités' 

— invoquant le prétexte de la cha- 
leur qui décompose les corps, mais 
aussi pour éviter des manifestations 
de sympathie envers les morts — ont 
déjà incinéré les restes des militants 
qui s’étaient retranchés dans le Tem- 
ple. Celui-ci semble avoir été en- 
dommagé au cours des combats, en 
dépit des précautions prises par les 
assaillants. 

S’adressant à des policiers du Ra- 
jasthan voisin, le premier ministre, 
M* In dira Gandhi, a fait part de 
son « angoisse et de sa profonde 
peine » et a affirmé qu'Q était temps 
de « panser les blessures ». 

- L'heure est maintenant à la fra- 
ternité. car, sans elle, la nation ne 
peut préserver son unité et progres- 
ser. » Elle a qualifié l'attaque du 
Temple d’or d’« inévitable ». — 
(Reuter, AF. AFP.) 


TWA vers et à travers les USA 


Paris-New York 3.750 F 

Liaison quotidienne de Paris CDG1. TWA dessert également 
plus de 50 villes à l’intérieur des Etats-Unis aux prix les plus bas. 

Vous plaire nous plaît 


*Tarïf loisir aller/ retour. 
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RÉPUBLIQUE D’IRLANDE 


Dublin, 


La drogue dure 

fait des ravages 

en République d'Irlande. 

Or la moitié de la population 
a moins de vingt-cinq ans. 

Et l'on s'ennuie ferme 

à Dublin... 


De notre envoyé spécial 

Dublin. — Dublin est une ville 
souriante, aimable, paisible. C'est 
aussi une cité pieuse et prude. 
Quantité d'ouvrages religieux à la 
devanture des librairies, absolu- 
ment aucun magazine érotique 
sur les rayons des marchands de 
journaux ; dans la rue, les voiles 
des religieuses l'emportent dans 
un rapport de 100 contre 1 sur les 
justaucorps léopard de la petite 
minorité punk : si le plan de la 
ville est parsemé d'une myriade 
de petites croix indiquant l'empla- 
cement des églises, on n’y trouve 
guère de sex-shops. Pourtant, 
Dublin souffre d'une maladie hon- 
teuse : l’héroïne ; ou « smock ». 
dans l'argot anglais. 

Honteux, ce mal paraît bien 
l'ëtre aux yeux de Yestablish- 
ment, qui semble vouloir le dissi- 
muler à tout prix. Est-ce pour évi- 
ter que ne soit davantage ternie 
une image touristique déjà injus- 
tement affectée par le contrecoup 
de quinze ans de violence en Uls- 
ter? La brigade des stupéfiants 
prétexte le « surmenage * - un 
aveu en soi — pour envoyer pro- 
mener les journalistes ; les méde- 
cins du centre de désintoxication 
de Jervis Street - le seul du genre 
à Dublin - ont reçu la consigne 
de ne plus parler aux reporters, à 
la suite, 3 est vrai, de la publica- 
tion d'articles passablement misé- 
rabilistes dans la presse locale. 
Bien entendu, les directives offi- 
cielles sont faites pour être igno- 
rées et ne suffisent pas à dissimu- 
ler les faits. 

Dublin (525 000 habitants) 
compte — chiffres officiels ou 
officieux - entre 1 500 et 
3 000 héroïnomanes en état 
d'accoutumance, pour la plupart 
âgés de quatorze à vingt ans, plus 
quelque 2 000 « accrochés ». 
Parmi les adolescents de certains 
quartiers défavorisés, la propor- 
tion de drogués est de 1 sur 10. En 
1980, Je centre de Jervis Street 
accueillit une centaine de nou- 
veaux patients : deux ans plus 
tard, ils étaient un millier ; 
aujourd'hui, la clinique soigne 
une centaine de personnes par 
mois. Les médecins de la ville ont 
noté une très forte augmentation 
de cas d'hépatite, attribuée en 
grande partie à l’ utilisation de 
» shooteuses • (seringues) infec- 
tées. En 1979, 600 personnes 
furent inculpées de trafic ou pas- 


prude et 

session de stupéfiants : en 1982, 
leux nombre avait triplé. 

La gravité du problème, qui 
semble néanmoins avoir atteint 
son paroxysme après quatre ans 
de progression régulière, fait dire 
à un spécialiste de la question, le 
Père Paul Lavelle, que la consom- 
mation de drogue dans les quar- 
tiers pauvres du centre de Dublin 
est équivalente à celle que 
connaissaient les ghe t tos noirs de 
New-York il y a une dizaine 
d'années. Le Père Lavelle sait de 
quoi il parle puisqu’il a étudié le 
problème de la drogue dans plu- 
sieurs villes américaines. Sa com- 
paraison fait écho à la réflexion 
de ce médecin dublinois dont la 
clientèle compte de nombreux 
toxicomanes : * Oublia n’a pas de 
communauté noire du type de 
celle de Londres, mais les habi- 
tants des zones défavorisées où 
sévit l’épidémie de drogue, c’est- 
à-dire les vrais Dublinois de sou- 
che. sont quasiment considérés 
comme des immigrés noirs mal 
acceptés par les classes 
moyennes. » 

«On se shoote par ennui» 

La remarque du Père Lavelle 
est aussi à rapprocher de la théo- 
rie avancée par le porte-parole de 
la garda (police), selon laquelle 
l'Irlande a toujours eu, en matière 
de criminalité, une décennie de 
retard sur les Etats-Unis. Mais 
n'est-il pas aussi vrai que la Répu- 
blique bénéficiait traditionnelle- 
ment d'un sursis de quatre ou cinq 
ans par rapport au Royaume- 
Uni ? Or, en ce qui concerne la 
consommation d’héroïne, la petite 
Ile est exceptionnellement en 
avance sur la grande, où la ques- 
tion commence seulement à faire 
du bruit, notamment dans la 
région de Liverpool dont la moitié 
des jeunes, âgés de quatorze à 
vingt-cinq ans, selon une récente 
émission de radio, consomme- 
raient régulièrement de l'héroïne. 
Les analogies entre Dublin et 
Liverpool sont nombreuses du 
point de vue de la toxicomanie 
juvénile : un fort taux de chô- 
mage, peu de perspectives d’ave- 
nir, un manque criant de distrac- 
tions, une grande oisiveté parmi la 
jeunesse des quartiers pauvres. A 
Dublin, l'ampleur du problème 
doit aussi au profil extrêmement 
jeune de la population irlandaise, 
dont la moitié a moins de vingt- 
cinq ans. 

On peut rencontrer de jeunes 
héroïnomanes dublinois dans les 
pubs proches de Grafton Street, 
une rue très commerçante du 
centre-ville réputée pour être un 
des principaux « points de vente » 
d’héroïne. Le Bruxelles est un de 


droguée 

ces bistrots. En ce samedi soir 
pluvieux d'avril, son rez- 
de-chaussée et son sous-sol 
enfumés grouillent de consomma- 
teurs plus jeunes les uns que les 
autres. Parmi eux, Peter et son 
amie. Peter, un mécanicien d'une 
vingtaine d’années, avoue avoir 
tâté de la • b/anche ». mais 
affirme avoir mis fin à l'expé- 
rience. II dit que la plupart de ses 
amis se droguent ou se sont dro- 
gués dans le passé. ■ 

Pourquoi en sont-ils venus à ris- 
quer leur santé, leur vie même, 
avec une des -drogues les plus toxi- 
ques qui existent ? La réponse de 
Peter' fait runanimité : « Par 
ennui. Jd. il n’y a pas de distrac- 
tion pour les jeunes, à part le 
«pub-crawl» (i) et quelques 
boites. Encore faut-il aimer te 
disco. I 

La jeunesse dublinoise aurait 
besoin de quelques-unes de ces 
innombrables salles de rock londo- 
niennes, dans lesquelles les ado- 
lescents peuvent « s'éclater » sans 
risquer d'autres accidents de 
santé qu'une rupture de tympan. 
Si Dublin possède beaucoup de 
charme, elle manque indéniable- 
ment d’animation nocturne. La 
chaude atmosphère de ses pubs 
traditionnels, où l’on discute entre 
amis au sou du violon, du piccolo 
et du bodhran, semble mieux 
convenir aux aînés et aux touristes 
qu'aux jeunes à la recherche 
d’une « superdéfonce * de fin de 
semaine. 

L'épidémie de drogue touche 
toutes les catégories de jeunes : 
travailleurs. Écoliers, chômeurs. 
Cependant, l’ennui dont parlait 
Peter étant inévitablement 
aggravé par le désœuvrement, le 
problème est particulièrement 
sensible dans les quartiers défavo- 
risés, où le chômage juvénile 
dépasse 30 % : un marché rêvé 
pour les « pushers » (revendeurs 
de drogue). 

Dans ces quartiers pauvres, 
l’alcool et la sombre Guinness 
étaient considérés jusque-là 
comme l’unique moyen d'échap- 
per. à la grisaille quotidienne, 
comme le « cheap gin » (gin bon 
marché) fut reconnu longtemps 
comme > le chemin le plus rapide 
pour sortir de Manchester » par 
les classes laborieuses de cette 
ville. Pourquoi les jeunes généra- 
tions de Dublinois en sont-elles 
venues à emprunter un raccourci 
plus dangereux; à préférer la 
«poudre hanche* à la «boisson 
noire » ? Certains psychologues y 
verront une illustration de la thèse 
selon laquelle un principe de 
surenchère régit, de génération en 
génération, les rites d'initiation à 
la vie adulte dans l’Occident 
moderne ; le fait que tant de 



SERGUBL 


jeunes drogués dublinois ont des 
parents alcooliques et goûtent 
directement à l'héroïne sans pas- 
ser par les cannabis chers à la 
génération intermédiaire tendrait 
à confirmer cette hypothèse, qui 
contient probablement une part 
de vérité. La raison essentielle, 
cependant, est économique : à une 
demande confuse d'évasion a cor- 
respondu, à un moment donné, 
une offre abondante de « poudre 
à rêves 

Tout commença vraiment en 
1 979, après la révolution khomei- 
niste, quand un certain nombre de 
riches Iraniens convertirent leurs 
avoirs en héroïne pour les transfé- 
rer à l'étranger. Plus tard, les tra- 
fiquants des régions productrices, 
notamment pakistanais,- prirent la 
relève et inondèrent l’Europe de 
poudre bon marché. L'Irlande 
devint une cible privilégiée, pro- 
bablement en raison de sa vulné- 
rabilité due à la faiblesse de ses 
moyens en matière de lutte anti- 
drogue et au caractère laxiste des 
contrôles douaniers entre la Répu- 
blique et le Royaume-Uni, lui- 
même devenu un important entre- 
pôt d’héroïne. 

Le « milieu » dublinois sauta 
sur l'aubaine, précédé par une 
extraordinaire famille de mafiosi 
locaux, les Dunne, qui fit la man- 
chette des journaux pendant des 
mois avant de s'effacer avec 
regret sous le coup d'mie série 
d'arrestations et de condamna- 
tions. Le vide devait être rapide- 
ment comblé par une multitude 
de gangs de moindre importance, 
parmi lesquels un célèbre couple 
du style Bonnie and Clyde, opé- 
rant dans la partie sud du centre 
de Dublin : le «Général», issu 
d'une famille de malfaiteurs 
réputés, décrit comme le plus 
dangereux criminel d’Irlande, et 
son lieutenant, une femme connue 
sous le nom de « Ma Baker ». 

Après être passé entre les 
mains des « parrains » et souvent 

• allongé • de divers produits 
-- farine, poudre de lait, herbi- 
cides, — le *&mack » est revendu 
par les • pushers * dans les rues 
de Dublin, au tarif de 10 livres 
irlandaises (100 francs) le sachet. 
Contciantt du fait qu’une offre 
soutenue par un marketing effi- 
cace peut créer une demande ren- 
forcée par l'accoutumance, les 
trafiquants ne se sont pas 
contentés d'attendre qu’on vienne 
à eux. ils ont accosté les jeunes 
dans la rue, & la sortie des écoles. 

• Dans mon quartier, au début, 
les gosses pouvaient obtenir dix 
paquets gratuitement », se sou- 
vient Tony Gregory, un député 
indépendant, ancien instituteur. 

Aussi, certaines communautés 
formèrent leurs propres milices 


pour chasser les « pushers ». Ce 
fut le cas des habitants de 
St. Teresa's Gardons, une cité 
d'HLM située dans la zone 
d'influence du • Général ». 

Les « criminels inquiet» » 

Une vingtaine d'immeubles aux 
cages d’escaliers couvertes de 
graffiti, séparés les uns des autres 
par des pelouses jonchées de 
papiers et des cours en ciment où 
sèche le linge de trois cents 
familles. Mille deux cents per- 
sonnes vivent là. Paul Humphries. 
un travailleur social du Youth 
Development Centre de 
St. Teresa's Gardens, raconte 
comment la cité devînt soudain la 
proie des revendeurs.. » L'héroïne 
fit son apparition il y a trois' ou 
quatre ans. Les gens étaient ; 
désemparés. J’ai fait appel où 
ministère de la santé, aux 
hommes politiques, mais per- 
sonne ne prit le problème au 
sérieux. Pendant trois ans. nous 
avons regardé passivement des 
garçons et des filles de treize ou 
quatorze ans se mettre à la dro- 
gue. L’audace des « pushers » 
était telle que l'un d’eux alla 
jusqu’à proposer de la poudre à 
un enfant de sept ans. Lorsque la 
situation devint franchement inte- 
nable, les habitants du quartier 
formèrent une organisation, le 
Concemed Parents Group. (Asso- 
ciation de parents inquiets) et 


allèrent en délégation demander 
aux revendeurs du coin de cesser 
leur trafic ou de quitter les lieux. 
Un jour, six cents personnes ont 
déménagé les meubles de ceux 
qui refusaient cette alternative. 
Avec d’autres groupes de parents, 
nous avons organisé une marche 
de protestation de deux mille per- 
sonnes à travers la ville. Depuis, 
le trafic de drogue a . cessé à 
St. Teresa’s Gardens. »■ 

Là riposte des parents a suscité 
une réaction assez incroyable 
dans le milieu dnbünois. En 
février dernier. un" groupe de mal- 
faiteurs forma à son tour une asso- 
ciation de défense, le Concemed 
Crimînals Action Group (Comité 
d’action dès criminels inquiets) 
pour riposter aux « tracasseries » 
des « parents inquiets ». - Nous 
reconnaissons que nous sommes 
des malfaiteurs, mais nous ne 
sommes pas des trafiquants de 
drogue, et pourtant nous ne pou- 
vons pas sortir dans la rue sans 
que les associations de parents 
rendent compte de nos allées et 
venues à la police ». expliqua le 
porte-parole de ces truands hon- 
nêtes ! 

JEAN-MARS MAGABREY. 


(1) To pub-crawl : faire la tournée 
des cafés (littéralement : ramper de pub 
en pub). 


PEROU 

La « feuille sacrée des Incas » 



Que faire lorsque la seule 

culture praticable. 

celle dont dépend la survie du 

paysan, 

est aussi celle qui alimente les 
réseaux de trafic de drogue ? 
Faut-il la détruire comme 
l’exige Washington ? 

La payer son juste prix ? 

C’est en ces termes 
paradoxaux que se pose 
au Pérou le problème 
delà a feuille sacrée 
des Incas». 


De notre correspondante 

Cuzco. — « Tierra o muerte. ven- 
ceremos. » • La terre ou la mort . 
nous vaincrons. - Ce cri de guerre a 
retenti U y a vingt-deux ans, dans la 
vallée tropicale de la Convencion, 
proche de Cuzco. Entraînés par un 
chef charimas tique, l'actuel député 
trotskiste Hugo Blanco, des milliers 
de paysans formèrent leurs premiers 
syndicats et entreprirent la lotte 
contre les grands propriétaires ter- 
riens qui les traitaient comme des 
serfs du Moyen Age. 

Beaucoup de paysans sont tombés 
au cours de ce combat, et Hugo 
Blanco a purgé près de six ans de 

cachoL Sacrifice qui n'a pas été vain 
puisque la Convencion a été la pre- 
mière région que favorisa la réforme 
agraire édictée par la junte au pou- 
voir eu 1962. Depuis, les terres des 
hacendados sont travaillées de façon 
communautaire par les paysans, qui 


ont formé pins d’une centaine de 
coopératives. 

Aujourd'hui, ces mêmes paysans, 
leurs femmes et leurs enfants, scan- 
dent, sur les places et dans les rues 
de Cuzco : • Coca o muerte. vence - 
remos». * La coca ou la mort, nous 
vaincrons». Ils sent près de dix 
mille a être venus à pied depuis la 
Convencion, en marche de sacrifice, 
pour obliger les autorités à accepter 
leur cahier de revendications. 
Depuis une quinzaine de jours, ils 
donnent & la belle étoile, dans la 
citadelle impériale, s'alimentant 
d’une soupe a base de semoule et 
d’une poignée de canchita. une fri- 
ture de «mit 

Vente à perte 

Les premiers pourparlers avec les 
autorités ont échoué il y a quinze 
jours. Pour les obliger à négocier, les 
paysans ont envahi, le m e r ci edi sui- 
vant, l’église de San-Pedzq alors que 
quelques fidèles assistaient à la 
messe matinale, et une centaine de 
leurs dirigeants ont entamé une 
grève de la faim dans la nef. Pour 
empêcher la police de les déloger, 
quatre mille hommes montent la 
garde devant l'église. Professeurs, 
étudiants et habitants des bidon- 
villes se sont solidarisés avec leur 
mouvement, et Cuzco a été le théâ- 
tre de multiples marches et manifes- 
tations. 

Pourquoi cet insolite slogan « La 
coca ou la mort »? La plupart de 
ces paysans sont producteurs de la 
feuille de coca (une fetriUe d’excel- 


lente qualité, d’ailleurs, car le climat 
de la Convencion est très sec). Us 
sont recensés par le ministère de 
l’agriculture et obligés de vendre la 
totalité de leur production à 
ENACO, l'entreprise d'Etat qui 
monopolise la commercialisation de' 
la coca. 

Or ENACO leur achète une 
arroba de coca, soit 12,5 kg, à 
22 000 soles, alors que les agro- 
nomes du ministère de l’agriculture 
reconnaissent que le coût de produc- 
tion frôle les 60 000 soles. Pour sa 
part, la fédération syndicale exige 
73 000 soles. Elle argumente 
qu 'ENACO revend la coca dans les 
commouantés andines à 
120000 soles... et que les trafi- 
quants de cocaïne en offrent 
200 000 soles.. 

Le cahier de revendications com- 
prend vingt-trois points, qui sont 
tous liés aux problèmes de la coca. 
Le pins important concerne donc le 
prix de vente de l'arrêta, le second 
insiste sur la nécessité d’un nouveau 
recensement En effet, seul le tiers 
des producteurs figure sur les regis- 
tres officiels. Les antres sont clan- 
destins et victimes de la répression. 
De façon sporadique, ht police brûle 
les plants de culture sauvage, appré- 
hende leurs propriétaires, ou, dans le 
meilleur des cas, leur extorque des 
potfi-de-vin. 

Les dirigeants syndicaux assurent 

3 lie • le nouveau recensement est 
'importance vitale pour freina- le 
trafic de cocaïne ». mais que plu- 
sieurs personnalités sont personnel- 
lement intéressées au maintien de 
l’actuel cadastre car, - de cette 


façon, tes producteurs approvision- 
nent en coca les émissaires de la 
mafia». 

Recensés où pas, les paysans aü- 
menient les trafiquants en matière 
première, ENACO ne peut, en effet, 
contrôler avec efficacité la réelle 
productivité de chaque lopin de 
terre, d’autant plus qu’il y a trois 
cueillettes par an. Les ventes de 
contrebande permettent d'arrondir 
les fins de mois, car la terre et le cli- 
mat de la Convencion ne sont prodi- 
gues que pour la « feuille sacrée des 
Incas ». L’ananas reste nain, le thé 
se vend mal et le café est détruit 
périodiquement par l’épidémie de la 
rouille. 


Les embuas de CUZCO 
C’est un problème complexe qui 
se pose au gouvernement, pas seule- 
ment dans la vallée de la Conven- 
ckm, mais aussi dans celle de Tingo- 
Maria ou du Huallaga. Comment 
convaincre les paysans de remplacer 
leurs cultures par d’autres si la coca 
- pousse toute seule ». résiste aux 
fléaux et leur permet de doubler on 
tripler leur gain? Et comment ne 
pas céder aux pressions des Etats- 
Unis, qui conditionnent leur aide 
financière à la suppression progres- 
sive des champs de coca, afin de 
détruire à la source le trafic de 
cocaïhe? 


En attendant que lès autorités 
résolvent çp dilemme, Cuzco est une 
véritable poudrière, et tes promo- 
teurs du tourisme font plus que grise 
mine. face à cette masse paysanne 
qni envahit les places et menace 
même de prendre des otages. Des 
tracta anonymes, rédigés dans un 
style incendiaire, circulent de main 
en main. On peut lire : * Cusqueno, 
toi qui habite ceue millénaire et 
belle métropole, ne permets. pas que 
des Infiltrés manipulent des petits 
hommes ignorants qui souillent et 
discréditent internationalement le 
prestige de la capitale impériale 

- NICOLE BONNET. 
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Etranger 

CORÉE DU NORD 


Pyongyang, ou l’Asie sans la foule... 


Avec Tirana. Pyongyang Mrt 
sans doute rune des plus 
curieuses capitales du monde. 
La spécificité du régime 
politique. Je peu de goQt pour 
r influença étrangère, 
expliquent ce caractère 
singulier. Mais fût-elle le Beu 
d'un totaliterîsrae sans . 
complexe, toute société ■ 
évolue... 


De notre envoyé spécial 

Pyongyang. — Sur les marches 
du restaurant Les flots.' bleus, les 
couples de jeunes mariés se font 
photographier presque.' tous les 
après-midi. C’est Pendrait chic de 
Pyongyang, & la fois au cœur de la 
ville et dans la verdure des saules 
qui bordent lé .cours sinueux de la 
petite rivière Podong, non loin de 
son confluent avec Je grand fleuve 
Daidong, qui coupe en donc la 'ca- 
pitale nord-coréenne. 

Les longues robes tradition- 
nelles - rose, bleu pâle, vert pâle 
— marquent très haut la t*3le des 
jeunes épousées et- de leurs demoi- 
selles d'honneur. Les garçons sont 
moins pittoresques dans leurs 
complets-veston, mais .tout ce 
monde sourit et fait des mines 
dans le cliquetis des objectifs. D67 
tente à la sortie; des repas de 
noces... 

Quelques heures plus tard, & la 
nuit â peine tombée, Tendrait est 
quasiment désert. La' grande en- 
seigne lumineuse, tome proche, 
de l'hôtel Djoutche, ‘brillé de tous 
ses feux, mais les lampadaires 
éclairent des trottoirs oh. se hâtent 
seulement quelques silhouettes at- 
tardées, pressées de regagner leur 
logis. 

Pyongyang; à vrai dire, donne 
un peu l’impression de somnoler à 
toute heure du jour. Une petite 
pointe de mouvement semble bien 
vouloir animer les quartiers les 
plus populaires à l’heure où la 
journée de travail s’achève dans 
les bureaux et les ateliers. Un 
soupçon de foule à peine, bien fu- 
gitif, plus sensible peut-être dans 
le métra et les autobus, mais qui 


s’évanouit bien vite pour bisser la 
place à cet ordre un peu désert où 
ne subsistent que de rares signes 
de vie. 

Pour qui a traversé les foules de 

r lques grandes voies d’Asie - 
Bangkok à Tokyo, en passant 
par Pékin etSaïgan - fl y a qu el- 
que chose de déroutant dans cette 
capitale -presque vide. Le specta- 
cle, touche au surréalisme de ces 
vastes artères que n’encontbre. au- 
cun piéton, à peine parcourues de 
rares limousines officielles, géné- 
ralement lancées à toute allure, 
sous le contrôle (?) d’agents fé- 
minins de la circulation, maquil- 
lées, bottées et coun-vêmes. . 

Pasdeflâneurs 

Imbu des vertus du «kimUsun- 
gisme»,' notre Jeune guide nous 
explique que s’il y i si peu de 
monde dans les rués, c’est que, à 
la différence d’autres pays d’Asie, 
personne; en. Corée du Nord, n’a 
de raison de traîner sur les trot- 
toirs. D’abord le pays- ignore le 
chômage. Ensuite, la collectivité 
pourvoit à Une large part des be- 
soins des citoyens qui n’encom- 
brent, par conséquent, pas les ma- 
gasins pour des courses inutiles. 

Les choses ne sont ' pas tout i 
fait aussi-simples, et si Pyongyang 
donne l'impression d’une popula- 
tion raréfiée, c’est aussi parce que 
ses huit cent nulle habitants flot- 
tent an peu dans le vaste tissu ur- 
bain qui les entoure, comme un 
vêtement trop ample pour une 
communauté citadine encore rela- 
tivement réduite. Ce qui, pour le 
moment, n’est d’ailleurs pas sans 
avantage : le problème du loge- 
aient se pose ici -avec beaucoup 
mains d’acuité, que dans la plu- 
part des capitales de la région. 

D’une certaine manière pour- 
tant, le jeûne apôtre du * Grand 
Leader» n’a pas tort En ce sens 
du moins que la société nord- 
coréenne atteint un point d’hyper- 
organisation qui — hormis les pé- 
cheurs à la ligne et quelques 
joueurs de cartes entrevus sur un 
banc' pubfic - ne laisse guère 


place aux flâneurs. Non que te 
rythme de vie dans sou ensemble 
donne 1e sentiment d’une course 
haletante à la production dans la- 
quelle un peuple robotisé aurait 
appris à ne pas perdre une se- 
conde. L’impression est plutôt 
celle d’un emploi du temps honnê- 
tement rempli, si bien réglé qu’il 
ne laisse à. l’imprévu ou & l'oisi- 
veté -7 présumés politiquement 
dangereux ? - qu’une plade aussi 
réduite que possible. 

Affaire d'éducation, et cela 
commence donc très tôt. Les pe- 
tits écoliers nord-coréens ne vont 
en classe que le matin, six jours 
par semaine. Trois après-midi, â 
Pyongyang du moins, se passent 
au Club des pionniers, vaste pa- 
lais de près de cinq cents salies — 
chacune ornée d’un portrait du 
maréchal Kim II Sun g, parfois en 
compagnie de son fils et « succes- 
seur désigné ». M. Kim Jung II - 
où l’on peut tout apprendre, de la 
cithare à la botanique, en passant 
par le ping-pong, là danse classi- 
que, 1e montage d’un poste de té- 
lévision, la broderie, la météorolo- 
gie, là mécanique automobile, 
l’athlétisme et même quelques ru- 
diments de médecine. Sans ou- 
blier, bien entendu, l’histoire de la 
jeunesse révolutionnaire du 
« Grand Leader »... 

Et le reste du temps ? * Acti- 
vités libres ou collectives », nous 
dit-on. Pratiquement, cela signifie 
de régulières excursions et des ri- 
bambelles d'écolières et d’éco- 
liers, tous en uniforme, et lés pre- 
mières, avec de grosses fleurs de 
tulle dans les cheveux, se croisent 
en permanence dans les jardins de 
là ville et de sa. banlieue - à com- 
mencer par le parc d’attractions 
qui a été aménagé autour de la 
maison natale du « grand diri- 
geant bien aimé » et qui conv 
mcnce à ressembler autant â une 
sorte de Luhapark qu’à un lieu de 
pèlerinage. 

Mais cela comporte également 
la participation à des travaux d'in- 
térêt social. Et c’est ainsi que l’on 
peut voir, au long des rues et des 
routes, de jeunes Coréens balayer 
chaussées et trottoirs, dépierrer 


les talus, désherber les massifs... 
Moyennant quoi, Pyongyang est 
l’une des villes les plus propres, 
les plus nettes qu'on puisse voir en 
Asie. Un peu tirée au cordeau, 
peut-être, et chargée en monu- 
ments — â l'honneur du maréchal 
Kim □ Sung, notamment, et de sa 
pensée historique, - mais fleurie 
aussi, et parée comme s’il s'agis- 
sait chaque jour d'accueillir 1e 
Grand Khan, le tsar de toutes les 
Russies ou, qui sait, le maître du 
Nouveau Monde. 

Un totalitarisme 
sans complexes 

Alors ? Orwell ? 1984 réalisé ? 
Oui... et non. Oui sans doute,- car 
on ne connaît guère de pays, y 
compris parmi ceux du sociatisme 
dit « réel », où l’encadrement de 
la vie soit aussi accompli, l’emploi 
du temps de chacun aussi ajusté, 
où des millions de jeunes soient 
aussi efficacement éduqués sur 
les rails d’une idéologie si péné- 
trante qu’elle se transforme, 
consciemment ou non, en mode de 
vie naturel 

Le. plus choquant - et dont les 
conséquences sont plus graves que 
le culte rendu à la personnalité du 
maréchal Kim II Sung et, acces- 
soirement, à celle de son fils - est 
que cet encadrement se fait bel et 
bien ft l’intérieur de murailles 
qu’il est interdit de franchir sam 
autorisation d’autant plus ex- 
presse qu’elle ne peut être qu’ex- 
ceptionnelle. Murailles contre le 
monde extérieur, que pourrait ex- 
pliquer jusqu'à un certain .point 
un contexte international particu- 
lièrement délicat, mais également 
contre toutes les formes possibles 
de déviance intérieure. De là l'éli- 
mination de toute pratique reli- 
gieuse — dans un pays qur comp- 
tait ' une minorité chrétienne et 
une notable proportion de boud- 
dhistes - et, au bout du compte, 
de toute diversité dans {'expres- 
sion de la pensée, politique ou ar- 
tistique. 

Et pourtant... le journaliste oc- 
cidental, en une brève visite, ne 



peut espérer percer la surface ri- 
goureusement polie d’un régime 
dont te totalitarisme est apparem- 
ment sans complexes. Peut-être sa 
présence est-elle déjà un signe 
qu’il n’est de murailles si épaisses 
qu'un jour quelqu'un n’ait l'idée 
d'y entrouvrir une porte. 

Mais c'est sans doute à travers 
l’évolution des mœurs et des es- 
prits que des craquètements appa- 
raissent dans le moule orwellien. 
Les robes des jeunes mariées au 
restaurant des Flots bleus, des ta- 
blées familiales aperçues dans 
d’autres hauts lieux de la cuisine 
nord-coréenne, témoignent déjà 
d’un attachement à certaines tra- 
ditions au moins dont i'« homme 
nouveau » a bien dfl prendre son 
parti. S rares soient tes Nord- 
Coréens qui se rendent à l'étran- 
ger, ils n’en reviennent pas moins 
avec des notions qui ne correspon- 
dent qu'imparfaitement, même en 
y mettant de la bonne volonté, 
aux images répandues par la pro- 


pagande officielle - dont le crédit 
se trouve inévitablement entamé. 

Si intenses enfin soient les ef- 
forts déployés, du Palais des pion- 
niers aux dernières années de 
['université, pour former des ba- 
taillons de petits kimilsungistes 
aussi • sains • d'esprit que de 
corps, il y a quelques raisons de 
penser que 1e genre de culture — 
et de distractions — ainsi dispen- 
sée laisse sérieusement sur sa 
faim une adolescence pour qui les 
années de la guerre et celles qui 
l’ont Immédiatement suivie appar- 
tiennent au passé historique. Sub- 
version ? Dégénérescence ? 
Qu 'allez-vous penser là ? Simple- 
ment le sentiment qu'on peut être 
aujourd'hui un excellent patriote 
coréen — au Nord comme au Sud 
- d’une autre manière et dans un 
autre style qu’il y a trente ans. 

ALAIN JACOB. 


OUGANDA 


Le village natal de l’ogre 


L'ogre de la poiitiqu* 
africaine, l'ancien dictateur 
brutal et lunatique da ' 
l'Ouganda, ldi Amin Dada, 
coule des jours heureux en 
Arabie Saoudits. Dans sa 
patrie ravagée, rares sont 
ceux qui le regrettent. Ses 
anciens soldats sont devenus 
banefits et beaucoup de sea 
comp a triote s ont 40 s'exiler. .. 

De notre erçvoyé^pécial . - 

Arua.- La localité deKoboko 
n’est phu non d’autre qu'un poste- 
militaire avancé; à une denti-henre 
dé manvaîse'pistb destrontièreasou- 
danaise .et. zaïroise. Des soldats. de. 
l’armée gouvernementale, dépe- 
naillés, errant dans les ruines de ce. 
qui fut ter village natal dTdi Amis- 
Dada, que ses partisans mirent à sac 
en octobre 1980 faute de pouvoir s*y 
maintenir plus de dcux-semakics. - 

Avant la «guerre de Hbération » 
qui, en avril 1979' chassa Amin 
Dada du pouvoir, le- sous-district de 
Koboko comptait 37.000 habita nt s. 
Au coûts des deux' dernières annfifis, 
il eu serait revenu un hoir millier-. 
Nigo Akusa, te chef de la circons- 
cription, s’accroche & quelques si- 
gnes timides mais prometteurs pour 
croire en un retour rapidc à fa no r* 
male : deux écoles ont rouvert, un 
dispensaire à été rénové; il y a 
mèmè,' au.villagft. unc écho p pe- pour - 
tes produits de première n é cess it é et 
un marché s’ÿ nem, trais feus par se- 
maine. • - . - - - 

U en faudrait btetrdavantagç pour 
que les Kakwass regagnent sens ap- 
préhension leur domicile. La grande 
majorité préfère attendre des- jours 
meilleurs, qui dans- les camps du 
Soudan et du Zaïre, qui ï Arua, te " 
chef-lieu du district. Avant. de. déc.. 
marrer une nouvelle vie, 3s veulent 
être sûre que la terre de leure auefi- ' 
1res, aujourd'hui sinistrée, leur sera 
remise, pour l’essentiel, en bon état 
Cette reconstruetkm prendra du - 
temps - trois ans au bas mot selon 
les experts - et de rârgent : TOu ; 
gands de mand e à la .c omm u nau t é 
internationale quelque. 17 Hâtions 


de doflais pour réparer, dans la seule 
province du Nfl-Ouest, les dom- 
mages de guerre. 

Reste la sécurité qui, dam cette 
zone frontahère, laisse encore & dési- 
rer. Convertis «n bandits de grand 
chemin, des -anciens soldats- d’Amin 
Dada qui opèrent, semble-t-il, & par- 
tir du Soudan, harcèlent, de temps à 
autre, la population locale - vols de 
bétail, enlèvements, violences di- 
verses, - pour obtenir d’elle les 
mciyeus de leur survie. Que dire, 
d’autre part, du comportement des 
. soldats gwJ^eroemeataux quv pour 
arrondir leur solde - si solde il y a ! 
— ■ commettent, sur place, toutes 
-sortes d'abus. - 

~ Cett fflettré» 

En revanche, les choses rentrent 
_ dans. l’ordre à l'intérieur des terres; à 
Arua et dans ses alentours. Le .chef- 
lieu cto district qu’Amin Dada avait 
équipé d’un centre de télécommuni- 
cations uhra-moderne et où il possé- 
dait B"* mattna - familial ftABlt Q ne 
teste plus pierre sur pierre, est, lui 
auSsî, complètement défiguré par les 
combats fratricides qui ont opposé à 
rarme lourde, jusqu’en juillet 1981,. 
-partisans et adversaires-dû dictateur 

déchu. 

Maintenant que: l’armée gouver- 
nementale a « nettoyé » la région de 

ses «bandits» sans lésiner sur les 
- moyens,!» sécurité est bonne, même 
si tes habitants ont dû; parfois, payer 
très cher pour l’obtenir. C’est , dire 

3 ne’ beaucoup, ici, ne" portent pas 
ans leur, cœur le régime de 
M. Obote et en viennent à soutenir 
qu’ils vivaient mieux ' du - -temps 
d’Amin Dada, ***** pour autant sou- 
haiter 1e . retour . an pouvoir, de cet 
« illettré ». Arua a souffert aussi, du 
départ p ré ci pi t é d’un millier d’in- 
diens qui faisaient un peu • tourner 
" la boutique » ; ü ne reste plus qu'use 
seule famille.- - - - - -- 

Néanmoins, après tant, 
d’^neiivés.'te chef-Oeu de district a 
repris le dessu*: le marché est 
animé, les fonctionnaires sont â leur 
poste, mente si leur traitement sym- 
bolique ™. une infirmière gagne . 
20 fnmes par moisi — -tombe» 


fois avec retard. A Wandi, la fa- 
ine de tabac, saccagée pendant 
tes troubles, a rouvert ses portes: on 
y traite 600000 tonnes de feuilles 
par an au lieu d’un million avant tes 
événements. 

M. Opeli. le responsable du dis- 
trict d'Aruà, peut, i juste titre, se 
targuer de ce que sa circonscription 
soit aujourd'hui « la plus tranquille 
de tout le pays ». Selon les autorités 
locales, deux cent quatre-vingt mille 
réfugiés auraient, à ce jour, sponta- 
nément regagné leurs villages dans 
l’ensemble de la province, soit envi- 
ron 60 % de la population originelle. 

Mais, sait-on si les troubles qui af- 
fectent d'autres régions du pays ne 
.finiront pas, un jour, par gangréner 
le district ? Aussi, mesurant mal de 
quoi demain sera fait, les- réfugiés 
s'efforce!] t-ils de garder un pied de 
chaque côté de la frontière ; les 
- hommes, demeurés dans les camps 
du Haul-Zalns, envoient souvent en 
éclaireurs, femmes et enfants tâter 
te terrain en Ouganda. - — 


« Pourquoi voudriez -vous que Je 
rentre dans mon pays alors que cer- 
. tains 'de .mes compatriotes, s’en 
échappent encore: Ü y a quinze 
purs, il en est arrivé une quaran- 
taine de la région de Maslndi ». ex- 
plique un paysan- qui a provisoire- 
ment trouvé, asile . dans le 
Haut-Zaïre, au nord d’Aru, dans le 
camp de Popo. Ce n’est pourtant pas 
l'envie qui lui manque de revenir 
chez lui. Gomme aux quelque 
quarante-cinq mille Ougandais, pour 
ressentie! d’origine rurale, que le 
Hà ut-C ommissari at ~ pour les réfu- 
giés (HCR) abrite dans ses villages 
et qui sont arrivés ici,- entre avril 
1979 et juin 1983, en quatre vagues 
' successives. 

Il est vrai que tes officiers de l'ar- 
mée d’Amin Dada et tes dignitaires 
du régime déchu, réfugjés dans cette 
- région 1 du Haut-Zaïre, ne se privent, 
pas d’exercer une pression morale 
sur leurs compatriotes pour les dis- 
suader de feutrer au pays. Eux- 
mêmes savent qu’ils n'ont aucune 
chance d’y Bac accueillis les bras 
ouverts. 



En attendant, ces réfugiés politi- 
ques, rassemblés dans Je camp 
d’Adobia, ne cessent de maugréer 
contre la rigueur des temps, de ré- 
clamer, comme un dQ, davantage de 
terres, de 1 semences, de nourriture, 
de soins gratuits, etc. Pour ces mu- 
sulmans d’origine urbaine, plus ha- 
bitués i commercer - et 3s ne s’en 
privent pas ! - qu’à travailler un lo- 
pin, c’est un peu le retour à la case 
départ. 

A la différence du très grand 
nombre de réfugiés - sauvages » qui 
ne se sont guère éloignés de la fron- 
tière. prêts & la repasser au moindre 
signe encourageant, ceux qui se sont 
placés sous la protection du HCR 
sont d'autant moins enclins à préci- 
piter leur retour que les conditions 
d’accueil dont ils ont bénéficié per- 
mettront bientôt â une large majo- 
rité d'entre eux d’atteindre le stade 
de l’autosuffisancc. Seuls les nou- 
veaux arrivants reçoivent encore de 
pleines rations alimentaires; les plus 


anciens n'ont droit qu'à de faibles 
quantités de semences. 

Pas question d'assister indéfini- 
ment les réfugiés : ils doivent deve- 
nir, aussi vite que possible, des villa- 
geois comme les autres, d'autant que 
l'aide internationale est à la baisse. 
Chaque famille se voit maintenant 
attribuer des lots de 3,2 hectares au- 
tour de sa paillote, et bénéficie, pou- 
les mettre en valeur; des conseils de 
vulgarisateurs agricoles, soit directe- 
ment, soit dans des « champs de dé- 
monstration ». Comme si tou situa- 
tion risquait de s’éterniser, certains, 
au camp de Pqpo, ont commencé de 
planter des caféiers, dont il ne faut 
pas attendre la première récolte 
avant trois ans, voire â cultiver du 
manioc, qui atteint sa pleine matu- 
rité au bout de deux ans. 

Le chef coutumier d’Adobia tient 
tout de même à préciser que les 
terres sont mises à la disposition des 
réfugiés, qui ne pourront revendi- 
quer un quelconque droit de pro- 
priété. !J n empêche, cependant, que 


certains réussissent à obtenir une 
- reprise » de celui à nui ils cèdent 
leur loi au moment du départ. A vrai 
dire, en dépit de cette frontière arti- 
ficielle. tes Ougandais se sentent un 
peu chez eux au milieu des Zaïrois, 
avec lesquels ils partagent langue et 
coutumes. La preuve en est qu’ici les 
• mariages mixtes » sont de pratique 
courante. 

Un grave préjudice 

Pourtant, à en croire 1e citoyen 
lyite Eyula, commissaire de U zone 
d’Aru. les réfugiés ougandais se- 
raient de véritables trouble-fête. 
« Ils ont transgressé notre loi en 
amenant avec eux des armes à feu. 
dont ils ont fait clandestinement 
usage, explique-t-il ; leur présence a 
donné naissance à des fléaux 
jusqu ‘ici inconnus, comme les vols, 
le banditisme et les assassinais ; ils 
ont détruit nos forêts pour 
construire leurs maisons : à cause 
d’eux, nos écoles primaires sont 
surpeuplées, et nous souffrons 
maintenant d'un déficit alimen- 
taire. » 

Réquisitoire sévère à dessein pour 
en arriver â la conclusion que le 
Zaïre a subi un » grave préjudice » 
dont la communauté internationale 
doit supporter 1e poids. Le HCR ne 
sollicite-t-il pas de celle-ci, pour les 
trois ans à venir, une aide d’environ 
13 millions de dollars pour la seule 
région d’Aru, qui porte, notamment, 
sur la reconstruction de 170 kilomè- 
tres de roures. te réhabilitation de 
trente dispensaires, la plantation de 
cinq millions d’arbres ?... 

Préparer te retour des Ougandais 
dans leurs foyers sans cesser de leur 
Faciliter la vie là où ils ont provisoi- 
rement trouvé refuge, d’un côté ré- 
parer les dommages d’une guerre in- 
testine. qui a provoqué ces départs, 
et, de l'autre, compenser les préju- 
dices que ces arrivées massives ont 
causés sur l'environnement la com- 
munauté internationale est ainsi in- 
vitée à intervenir de pari et d'autre 
de la frontière et. chemin faisant, à 
participer à la reconstruction d’un 
pays et au développement d’un au- 
tre. Est-ce encore de l'assistance à 
personnes en danger ? 

JACQUES DE BARRJN. 
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France 


LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


M. Pierre Mauroy souhaite 

que Imposition « se démarque davantage 

de l’extrême droite 


De notre correspondant 


Tarbes. - M. Pierre Mauroy s’est 
rendu, le vendredi 8 juin, successive- 
ment à Decazeviüe, puis à Tarbes. 
Le premier ministre a saisi cette 
occasion pour parier des questions 
européennes. Il a déclaré : « Il y a 
maintenant sept ans que le Portugal 
puis l'Espagne ont demandé leur 
adhésion à la Communauté euro- 
péenne. Ces deux pays sont en droit 
d'obtenir enfin une réponse. Cette 
réponse s’impose sur le plan géogra- 
phique et culturel. L’Espagne et le 
Portugal sont, à l’évidence, des élé- 
ments de l’ensemble européen, fis 
ont donc vocation à participer à la 
construction européenne (—). 

. Reste le dossier particulière- 
ment sensible de la libre circulation 
des travailleurs. En période de fort 
chômage dans l’ensemble de la 
Communauté - et la France se 
comporte à cet égard, je tiens à le 


souligner, plutôt mieux que ses par- 
tenaires. - une certaine prudence 


tenaires. - une certaine prudence 
doit être observée. Il y va de l’inté- 
rêt de tous. Chacun voit en effet que 
la crise, comme toujours, favorise le 
développement des réactions xéno- 
phobes. 

- Je déplore à cet égard que cer- 
tains groupes s'efforcent de consti- 
tuer un capital politique sur de 
telles bases. La campagne électo- 
rale actuelle, comme déjà la cam- 
pagne des élections municipales, en 
offre une regrettable illustration. 

* Ce n'est pas en prêchant la 
haine que l'on assure l'avenir des 
peuples. L'histoire de l’Europe est 


là pour en témoigner. Ce. n'est pas 
en voulant Isoler ainsi la France et 
les Français que nous construisons 
l’Europe. Ceux qui tiennent de tels 
propos cherchent à tromper et à 
duper. 

» Je le dis très franchement, je 
souhaiterais pour ma part que 
l’opposition se démarque davantage 
de tels propos et d’une telle démar- 
che. Je souhaiterais que la droite 
démocratique et parlementaire 
fasse montre de moins de faiblesse 
vis-à-vis de l'extrême-droite. » 

Enfin le p r emier ministre a parlé 
en ces termes de l'objectif des 
trente-cinq heures : « On ne pourra 
raisonnablement organiser l’avenir 
industriel de l’Europe, de la France, 
du monde, qu'en assurant une 
réduction du temps de travail, pour 
que le plus grand nombre d’hommes 
et de femmes soient au travail, dans 
le cadre de la nouvelle révolution 
qui avance. Est-ce que je propose 
qu’on décide immédiatement les 
tente-dnq heures par voie législa- 
tive ? Non, ce n’est pas possible. 
Chacun comprend bien que. si on 
faisait cela de façon unilatérale, il y 
aurait une telle contradiction 
qu 'elle ne pourrait pas être surmon- 
tée. 

'» Chacun voit bien que l’écono- 
mie européenne, en particulier, est 
tellement liée, croisée, que des 
mesures comme celles-là ne peuvent 
être envisagées que sur le plan euro- 
péen. Ce n’est pas possible de 
l’appliquer dans un pays et pas 
dans l’autre. • 


D’une liste à l’autre 


La campagne aura-t-elle été assez 
mobilisatrice ? A quelque huit jours 
du scrutin, M. Georges Marhais qui 
s’est rendu à l’usine Ugine-Acier de 
Fos-sur-Mer pour y rappeler son hos- 
tilité au pian acier du gouverne- 
ment, et qui, lors d’un meeting & 
Marseille, > plaidé pour la mise en 
œuvre » d’autres choix en matière 
de gestion, d’investissements, de 
formation, de production -, a mis en 
garde les électeurs communistes 
- déçus . mécontents ». tentés par 
l’abstention. •Selon l’influence 
[accordée à la liste du PCFJ, le 
cours des choses ira (~) vers une 
amélioration ou vers une dégrada- 
tion de la situation ». a-t-il expliqué. 

Ne pas « égpra-» vos voix : tel est 
rappel lancé, jeudi soir 7 juin, aux 
électeurs par te bureau exécutif du 
PS. Ce dernier ajoute : - Que ceux 
des gens de gauche qui pourraient 
ne pas se sentir concernés par le 
scrutin du 17 juin y réfléchissent : 


la droite voudrait affaiblir les 
socialistes parce qu'elle sait bien 


socialistes parce qu’elle sait bien 
que c’est du PS. de sa force que 
dépend la poursuite de la politique 
de réformes, parce que cette droite 
rétrograde, hostile au monde du 


A LYON 

M. Le Pen, Robin des Bois 

De notre correspondant régional 


Lyon. - Trois mille personnes 
environ ont participé te vendredi 
8 juin, dans la soirée, au meeting 
du Front national, présidé par 
M. Jean-Marie Le Pen, tête de 
Sste pour le scrutin européen du 
17 jute. Les a ffronteme n t s — fré- 
quents depuis plusieurs jours — 
entre partisans.et adversaires du 
candidat de l'extrême droite ont 
été évités. 

Les quelque deux cents jeunes 
militants d’extrême gauche, qui 
s'étaient rapidement séparés des 
mouvements de gauche tradi- 
tionnels rassemblés dans le 
centre-vüte, n'ont pu approcher 
le chapiteau dressé dans te sec- 
teur du pvc des expositions. 
Quelques jets de pierres sur tes 
forces de l'ordre, qui ont interefit 
l'accès aux quais du Rhône, ont 
été vite découragés par des tirs 
de grenades lacrymogènes. Des 
incidents très tentés ont, par ail- 
leurs, opposé des militants 
d'extrême gauche A des jeunes 
gens qui se rendaient sur tes 
lieux de la réunion. 


Au oours du rassemblement, 
M. Le Pen a fait siffler les 
e hordes de te gauche» par dea 
supporters très enthousiastes. 
Se qualifiant lui-même, de 
* super-Dupont ». de * Zorw des 
pauvres et des Français ». de 
« Robin des Bois qui n'a pas 
honte de tira des flèches dans 
les grosses fesses des occu- 
pants». M. Le Pans développé 
ses thèmes favoris : défense de 
la famille, lutte contre e une 
immigration galopants dont le 
torrent ne cesse de gnntSr». 

bûan de faHiite des part» au pou- 
voir, «un bilan qui les aura it 
conduits en prison o'Bs avaient 
été entrepreneurs Stras a. 

M. Le Pen a com me nté ao ces 
termes te refus de débattre avec 
lui, te 17 juin au soir, exprimé par 
M. Lionel Jospin : * S'agit-il là 
d'une attitude démocratique ou 
d'un ghasement du PS vers le 
fasc is m e ? » 


CLAUDE RÉGBJT. 


MM. Stirn, Lalonde et Doubin 
structureront leur alliance à l’automne . 

■ ■ ; « dont je pensais qu’ils feraient ttiom- situons, et non par rapport à je ne 


La Buts ERE 

(Entente rarScmle écologiste) 

européenne est conduite 

par NOM. Otrvier Stirn. 

ancien ministre, 

député du Calvados. 

qui a quitti F UDF 

pour fonder l'UCR 

( Union centriste at racEceleJ. 

François Doubin. 

trésorier du hmc. 

et Brice Lalonde. 

ancien candkkrt des écologistes 

à l'élection présidentielle ’ 

de 1981. fls ont répondu 

à nos questions. 


■ • L’alliance que vous avec réali- 
sée pour constituer la liste ERE 
européenne n’est-elle pas un regrou- 


européenne n est-elle pas un regrou- 
pement de déçus ? Pour Ai. Olivier 
Stirn. de déçus de l’opposition ? 


O.S Sans doute, mais nous 

sommes nombreux, puisque te cen- 
tre s’est fondu dans la droite, qui 
exerce- sur hn une tutelle pesante. 


— Pour M. François Doubin. de 
déçus du socialisme? 

F.D. - Le MRG n’est pas la 
cmème tendance du PS. Je ne suis 
pas déçu de mon parti, si je consi- 
dère. d'antre pan, que le socialisme, 
lui, a échoué sur un certain nombre 
de points. Je suis déçu, comme beau- 
coup, qu’on ne fasse rien, de rimmo- 
bi usine du gouvernement 
d'aujourd'hui... -Pas du socialisme, 
dont je n’ai pas grand-chose à faire. 

— Pour M. Brice Lalonde. de 
déçus de l’écologie ? 

B.L. - Je sois déçu du gnear- 
dûme et du socialisme, que j’espé- 
rais être moins nationalistes, plus 
ouverts sur rEorope et sur le monde. 


travail ne veut pas de ces réformes 
et ne rive, si elle pouvait, que de les 
détruire ». 


A P occasion d’une rencontre avec 
l’associa tioo des correspondants è 
Paris de la presse régionale, 
M— Simone Veü a affirmé que elle 
ne s’ « occupe » pas de M. Lionel 
Jospin » en tant que personne mais 
en considérant le choix de société 
qu'il représente ». Après avoir stig- 
matisé « le double langage des 
socialistes » dont elle voit nne 
preuve dans 1e fait qu'ils » font des 
risettes à Israël -, la tête de la liste 
cTUnion de l’opposition a assuré 
qu'il n'y a plus à r Assemblée des 
Communautés européennes de 
« sociaux-démocrates », « qui votent 
la plupart du temps avec les com- 
munistes », ni de « centr e ». Qu ant 
au prochain sommet européen de 
Fontainebleau, M“ Veü a m a n i f esté 
son sceptxsôme : * On trouvera des 
recettes de poche. On jouera sur les 
dates pour délivrer [les fonds du 
FEOGA] aux agriculteurs mais ce 
seront des arrangements provi- 
soires. notamment avec M me That- 
cher. » 


Evoquant la politique e u ropéenne 
• audacieuse et pragmatique ». de 
M. François Mitterrand. M. Louis 
Mermaz, dans un entretien publié 
par la Chronique d’Annonay. ne 
partage pas cet avis ; la question de 
la contribution britannique •sera 
réglée, affirme-t-il, au plus tard au 
sommet de Fontainebleau et peut- 
être même avant ». Le président de 
l’Assemblée nationale souhaite 
d’autre part que se constitue un 
•front commun » contre r extrême 
droite, - forme de réaction, observe- 
t-il, rôtir à fait étrangère à l’âme 
française». 

De son c&té, répondant è M. Jean- 
Marie Le Peu pour qui il est déri- 
soire de - piétiner la vieille -peau de 
loup nazie », M. Jean-Pierre Cot, 
candidat sur h liste de M. Jospin, a 
déclaré è Carhaix (Finistère) : 
» Cest l'honneur de notre démocra- 
tie que de laisser parler M. Le Pen. 
le devoir des démocrates que de 
combattre vigoureusement ses idées. 
Je crains le piège de la banalisation. 
M. Le Pen. avec son air bonasse et 
ses slogans simplistes, trompe les 
braves gens qui ne savent pas qu'en 


parlant d’espace vital, il utilise 
l'expression d’Hitler et que les 
contacts tissés par ses partisans 
avec les nostalgiques du franquisme 
et du nazisme à travers le monde 
reconstituent une internationale des 
chemises brunes. » 


la présence de M. Hersant 


Le MRG dans son organe hebdo- 
madaire, estime qu’il •peut être 
représenté » «fans les manifestations 
organisées par les partis de gauche à 
r occasion des meetings de M. Le 
Pen. En revanche. ü ne souhaite pas 
s’associer aux demandes d’imerdic- 
tiod de ccs meetings formulées 
notamment, pur le PS • dans plu- 
sieurs villes», te Front national 
□'étant pas dissout et bien que ce 
parti » préconise des principes (~ ) 
qui risqueraient de mettre en péril 
notre démocratie ». 


Enfin, la présence de M. Robert 
Hersant sur la liste de l’opposition 
n’a pu, estime te ; » collectif des cer- 
cles de la gauche Juive » qui sou- 
dent la liste du PS. • que frapper de 
stupeur a plonger dans une amère 
déception ceux qui. dans tout l’éven- 
tail politique, étaient fers de la 
dignité avec laquelle Simone Veil 
assumait son passé de déportée et 
son appartenance juive, récemment 
encore, lors des municipales de 
Dreux ». 


dont je pensais qu’ils feraient triom- 
pher une conception de la démocra- 
tie qui au lieu de donner tous les 
pouvoirs aux groupes constitués, aux 
lobbies et aux corporatismes, allait 
multiplier tes moyens de recours des 
personnes seules. Le pari de l’écofe: 
gie a été gagné cent fais et se gagne 
tous les jours sur le terrain. Sa tâche 
n’est pas de s’obstiner à faire un 
énième parti politique, un éntème 
programme politique qui repren- 
drait aux autres l’idée que tes lende- 
mains qui chantent sent verts. Le 
modèle allemand du Parti vert a été 
très attrayant pour d'anciens gau- 
chistes et certains écologistes, car la 
gauche a été incapable de faire par- 
ticiper ceux qui, enthousiastes, vou- 
laient participer. 

— Vous réfutez l’étiquette • cen- 
tre gauche ». Cela signifie-t-il que 
vous ne vous situiez ni au centre m.à 
gauche ? Que répondez-vous à ceux 
qui vous taxent d'étré sous-marins 
de la gauche ? 

FJ). - Je dénie à qui que ce Mit 
1e droit de m'imposer une définition 
de la gauche. Quand on dit centre 
gauche, cela veut dire que ce sont 
d'autres qui ont défini la vraie - gau- 
che, r extrême gauche, la surgauche, 
la sous-gauche— et ou nous met au 
ce ntre gauche. La gauche est sait 
quelque chose qui marche, car on ne 
juge .un arbre qu’à ses fruits, ou die 
n’existe pas. Je prétends .être la gau- 
che efficace et. à ce moment là, je 
suis toute la gauche. Nous sommes 
capables' de taire Une politique de 
gauche ; tes autres, son. fis l’ont 
montré. Tout ce qu’ils ont fait se 
retourne contre eux. Nous, radicaux 
de gauche, sommes très clairement 
dans la-majorité présidentielle. C’est 
par rapport é die que nous nous 


sais quel doctrinaire qui usurpe te 
fonction de défenseur ae la. gauchet 
Les communistes peuvent toujours 
burier pour ce qui a été «in et promis 

avant 1981 et ce qui- a été fait. 
L’important est ce qu'il yaà faire. - 

- Quels som vos projets et vus 
objectifs pour l’àprèsr 17 juin ? -, 

O.S.* - Organiser des assises à 
l’automne pour prolonger et structu- 
rer — «Tune manière ouverte et scafr 
pic — notre nouvelle alliance.. Ce qui 
nous paraît impartant, c’est l'intro- 
duction de la proportionnelle pour 
tes élections législatives de 1986. 
Nous présenterons des candidats 
qui, pour certains, sont déjà eu cam- 
pagne, puisqu'ils figurent sur la liste 
ERE européenne. Notre objectif est 
d’avoir On groupe d’une quarantaine 
de députes qui ne sera pas ira 
appoint, mais, qui an cœur- «le la 
nouvelle majorité, imposera ses 
méthodes et scs objectifs. . 

- Et à l’Assemblée des Commu- 
nautés européennes ? 

O.S. - L'idée est de faire un 
groupé entre nous -(nous ne nous dis- 
perserons pas, comme c-est te caé 
«tan» l'opposition), -avec les soctenfr- 
démocrates britanniques, tes dus 
néerlandais de Démocratie 66 et 
tous ceux qui sont favorables 4 
rEorope pob tique et qui se situent 
entre tes extrêmes dogmatiques. . 


feu nos, — sont une proie très facile 
pour les totalitaires. Nous devons - 
y -co m pris ah Parlement européen, 
sans cesse veiller à, c ette aUianoc 
Übcraûx-Jibenâires/ 

,r-- Votre projet se limite-t-il à 
l’objectif des EtatsrUms d'Europe ? 

■ vFlD. — Notre programme 
concerné. l’Europe parce qu’il s’agit 
d’uhé élection européenne. Mais nos 
propositions ont roulés, soit leur 
xncraeé, soit leur ; reten t i sse m ent 
dans 'ta société française. Pour ratta- 
cher :1e national et l'européen, nous 
ptdposons, par exempte, que, chaque 
rois qu’un texte de kû ou un décret 
est -présenté, son exposé; des motifs 

— 1 A a U iJTnia lnlînn 


contieimc un râppd de là législation 
œheernée dans lés autres pays de la 
Communauté. 

: tly -a deux démarches pour 
construire r Europe : celle, * techno- 
cratique », selon laquelle fi faut tou- 
jours plus perfectionner tes institu- 
tions européennes. — c’est ce qui a 
été fait jusqu'à présent. - et y a 
ràutrc. démarche, qui co nsiste 4 ce 
qUe le* gouvernements soient 
poassés par .leurs peuples et qu’fis 
tentent que, slls {Avancent pas, fis 
te paiement an niveau dé leur majo- 
rité inférieure. 

! ' GlS. » Les problèmes qui préoc- 
cupent les Français dépendent du 
choix, entre l'Europe et la non- 
Europe. Nous appaiaissons comme 
de* activistes, de l’Europe car tes 
ahtres listes n’en dôem rieo. 

' -B.L. — • L’Europe redevient nne 
idée modernes Nous sommes des 
enfants gâtés et on ne se rend pas 
compte du cadeau que nos parents 
nous ont fait avec cette idée qui lie 
la prospérité avec une culture, une 
culture de paix.» 

propos racuaMtepur 

' ANNE CHAUSSEBOUR& 

“ i , ■ • 


- Quelles sont vos affinités avec 
s radicaux italiens ? 


' RL. - Le Parti radical itafién est 
«ta p» me alliance libérale-libertaire. 
Nous devons faire très attention 4 De 
pas laisser les libertaires a ux m ai n s 
des totalitaires, et c’est un souci de 
M_ Eaneüa. Ily a nn-afflnx, dans nos 
pays, de .jeunes qui se heurtent aux 
corps constitués et qui, assez naïfs y 


Cinq mois de sondages 


(Suite de laprenuere page.) . 

Les deux principales forma- - 
tîoos de l’opposition enregistrent 
cependant un tassement par rap- 
port aux enquêtes du mois de 
février (-4 points), qui s’expli- 
que par l’apparition dans la com- 
pétition de « petites » listes. 

Il semble que les appels renou- 
velés de M* Veü et de M. pons 
au « vote utile » n’cint 'pas été 
jusqu'à présent très entendus. 
S’ils n’oot pas laissé insensibles 
les électeurs potentiels de 
M“ Gômez (sa Este ne recueille 
plus que 2 % des suffrages en juin 
au lieu de 3,5 % ou 4 % en mai), 
ces appels n’ont pas en revanche 
ébcanléles électeurs qui affirment 
vouloir accorder leurs suffrages à 


la liste du Front national,, setfip. 
des huit « petites » Estes à, dépas- 
ser la barre des 5 % (7 % pour la 
SOFRES, 7.5 % pour riFOP) . 

La Este ERE de MM. Stirn, 
Doubin et Lalonde — quatrième 
« grande » liste — atteint ou avm- 
sme.tes 5 %. Sa progression légère 
mais constante depuis le mois de 
février (+ 2 points d’après fit" 
SOFRES.' + 23 points d’après 
l’IFOP) s’est vraisembiement 
opérée au détriment de la liste de 
M. Jospin «Tune part, de la litee 
des Verts d’autre - part- • La liste 
socialiste, qui est créditée de 
20 ou 21 % des intentions dé vote, 
perd ,2 points par rapport aux 
enquêtes de février, 3 points par 
rapport à celles de mars. 


La 'ïfirte des Verts Europe- 
Etiojcgfë pour sa part; passe de 
S i 2 % selon la SOFRÈS, de 6 & 
2% pourlTFOF. Que la présence 
de M. Lalonde. candidat, des 
Ycàrts à réfection présidentielle de 
198K sur la liste ERE séduise un 
certain nombre- d'électeurs écolo- 
gistes n’eSt peut-être pas à 
éprchiré. .Mais te régression sensi- 
ble enregistrée . par la liste de 
peut également s'expli- 
quer par le- fait , qu’une part des 
intentions de .vote qui s’expri- 
maient en. f év rier pour les écolo- 
gistes -.émanaient d’électeurs 
encore indécis. 


. NADflME AVELANGE. 
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LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES a rassemblée nationale l & réforme 






Mme Francine Gomez : 
Zazie en politique 


Voici donc Zazie en politique. 
-Avec son charisme un peu 
canaille, son bon sens au canon, 
son charme carnassier. Francine 
Gomez, PDG de Waterman, 
entre en campagne avec une poi- 
gnée de socio- professionnels, 
des «copains», prêts è stdvre sur 
‘ tous les ponts cPArcbte ce Bona- 
parte en tailleur chic. Le téléa- 
pectateur moyen ne pourra 
qu'entr'apercevoir ces oeülades 
mafideuses. noyées dans le tout- 
venant des c petites üstes », gra- 
piltor un aphorisme lancé à cent à 
l'heure. C’est dommage pour 
ranimation delà campagne. 

Peut-on « faire des voix » 
comme oo «fisft du cash-flows. 
au culot ? Peut-on, avec une idée 
juteuse, une ciblé davantage 
devinée que . définie, se tailler un 
chemin à coups de serpe et à 
' grand renfort de sourires ? 
L'enjeu est européen. Soit On 
tara dans l'Europe. Sans trop de 
nuances. «Leur principal atout, 
c'est la marque», dit-elle de ses 
styfos-pksne. Cette fois, la man- 
que s'appelle Réussir l'Europe. 

* Depuis six ans, le- Parlement 
européen n'a M t que du papier. 

■ succédant à vingt-deux ans de 


bra de Français r ojotton t essen- 
tiellement les populations arabes 
et noires, c'est-à-dire aussi et 
surtout les musulmans ». expli- 
que encore le programme de 
NI"* Gomez, qui insiste air cto 
solde des transferts de fonds 
effectués par les étranger s dans 
leurs pays sf origine : 14 mS- 
Barda, dont 4 milliards pour les 
seuls pays do- Maghreb». . Et de 
condamner «une opinion fabri- 
quée par certains médias et 
milieux kitellacwels qui, sous 
couvert de générosité, conduit la 
/rance à être probablement la 
pays le plus laxiste du monde en 
la matière». 

VoHà un fumet qui nous rap- 
pelle certaine autre liste. Mais 
aucune confusion possible : «Le 
Pan fait appel aux mauvais ins- 
tincts. des humains, VégcSsme , la 
violence., la satisfaction de soi- 
même.» Francine Gomez, «8e. ne 
parte qu'au .nom du bon sers, et 
de la « rationalité économique». 

'■ Seule at'fière de l'être, Fran- 
cine Gomez -a le coup de dent 
presque- plus sévère pour la 
droite — sa patrie — que pour la 
gauche. L'accusation de Simone 
Vetf de-contribuer è la ç j—d o n 



papier. Jean Monnet a dû se 
retourner dans, sa tomba» : Fran- 
dne Gomez appuie sans faiblesse 
sur la pédale bien française du 
rae-le-boi universel. Un curiaux 
poujadisme BC-BG ; cDes fonc- 
tionnaires qui se baladent entra 
Luxembourg; Bruxelles et Stras- 
bourg, chs frais de fonctionne- 
ment monstrueux, que! gâchis ! » 
Regroupons tout è Strasbourg I 
D‘ ailleurs, «chez Waterman. ü y 
avait quatre services de recher- 
che dans quatre endroits diffé- 
rents. J’en ai fait sauter trois. » . 

Restructurons donc l'Europe 
comme une couvée de canards 
boiteux. Strasbourg, à l' enten- 
dre, devrait non seulement légi- 
férer. mais gouverner. Un seul 
droit-social, une seule m o nn ai e. 
un seul ambassadeur dam les 
chancelleries étrangères, une 
seule année : * Savais même 
proposé un seul uniforme, mais 
ça a fait hurler. » Cet «espace cto 
liberté» est tout de môme qua- 
drfflé par une rpoBce européenne 
antiterroriste». A" la tête de la 
confédération, un e président des 
Etats-Unis d'Europe» détenteur 
cto la décision nucléaire. Pour la 
frime, bien sûr, « car, au/ounfhai. 
ta vraie guerre est économique ».- 
Seul subsisterait dans l'escar- 
celle des anciens Etats l'aména- 
gement du territoire, cahfin. las 
problèmes locaux». 

Soit. Mais encore? Cette 
adversaire des discours, qui cite 
plus volontiers Jacques Farzant 
que Keynes, a du mai à quitter 
les généralités. Faut-il supprimer 
tes montants compensatoires 
abhorrés des paysans ? Francine 
Gomez se reftise à «entrer dans 
les défais du système». Le lea- 
der des «socio-professionnels» 
n'a sans doute pas pris le temps 
de lire... son propre programme, 

qui préconisa bel et bien «te sup- 
pression des montants compen- 
sa retiras dans m délai de dbc-huit 
mois» Ue Monde du 15 mai). 

Réussir l'Europe donc, mais 
pas avec n'importe qui : «Nom- 


dés voix de l'opposition ne. 
rémeut pas outre mesure : «La 
pauvre, c'est sa seule invention, 
alors elle la 'martèle depuis te 
début de la campagne. » Réussir 
l'Europe souhaite surtout attirer 
«tes hordes d'abstentionnistes». 
La «socio-professionnelle» n'est 
pas tendre pour les epoTnxiens» 
qui peuplent la liste rivale de 
F opposition : «Des battus de 
1981 qui ont besoin d'un man- 
dat, plus ■ quelques vieillards 
éparpillés.» 

Coincée entre «te presse de 
récita aux mains d'Hersant» et 
.et'aue&ovisual . contrôlé par., le. 
pouvoir». Francine Gomez ne 
devra ses éventuels succès i 
personne, pas plus qu’elle est 
redevable à une heureuse nais- 
sance de sa fulgurante carrière: 
eHéritiôre ? Mais je n’ai hérité 
que de la direction d'une , bofte 
alors prête à fermer I » 

Pour réunir 6,5 irritions de 
francs - facture avouée de ses 
frais de campagne, — «/a# mis 
en gage mes titres personnels, 
honnêtement achetés». Membre 
du CNPF. eHe a soHicrté ses pairs 
sans succès, «joutant certaine- 
ment un chapitre à ce roman de 
séduction et d'incompréhension ■ 
qui la Be au gotha patronal : 
«Gtrttaz m'a répondu qu'ê ne 
tenait pas les cordons de te 
bourse. B a appelé un monsieur 
dans son bureau, et lui a 
demandé devant moi : « Pouves- 
» vous faire un petit effort pour 
» notre amie ? » Evidemment ça 
été non.» Qu’est donc venue 
faire Francine dans cette campa- 
gne qu'efle est la première à 
trouver soporifique 7 L'app el 
sacré d’un message à transmet- 
tre ? Une cause è servir ? Vous 
n'y ôtes pas du tout : «Débar- 
quer en commando è sûr ou sept 
dans une petite vêle de province, 
avec un pubüc è retourner, mot, 
ça m’amuse. ». Eh oui «Ue 
s'amuse. Comme toujours. 

O.SCHNEDERMAfOL 


Une loi pour la. montagne 
par les montagnards 


Les montagnards ont fait la loi, 
les jeudi 7 et vendredi 8 juin, i 
r Assemblée nationale. Le projet de 
loi relatif au développement et à la 
protection de la montagne a été 
adopté, en première lecture, par les 
députés socialistes et communistes, 
à l’aube du 9 juin, alors que ceux du 
RPR et de l’UDF s’abstenaient, sauf 
M. Michel Inchauspé (RPR, Pyré- 
nées-Atlantiques). qui votait contre 
parce qu’il n’avait pas été assez tenu 
compte de la spécificité de sa région. 

Ce texte, qui, avant d’être mis en 
forme par tes fonctionnaires de dix- 
sept ministères différents, était déjà 
ie fruit d’un long travail prépara- 
toire des élus montagnards, a encore 
été, à l’occasion de ce débat parle- 
mentaire, largement enrichi par les 
apports de députés qui, à Texceptioa 
de M. Michel Cointat (RPR, IUo- 
et-Vüaine). étaient tous des élus de 
circonscriptions montagnardes. 

Depuis 1972, les montagnards 
voulaient leur loi. Ils l'ont. Mais ils 
font faite seuls, ou presque. Une 
telle unicité d'inspiration présente 
des avantages, mais aussi des ris- 

Î jues. Poussés par le sou ci de bien 
aire. Os ont ainsi fait au projet gou- 
vernemental plusieurs ajouts qui 
s'apparentent plus à des déclarations 
d’intentions qu’à des dispositions 
normatives, comme l’a souligné 
M. René Souchon. secrétaire d'Etat 
à l'agriculture et à la forêt, qui. pour 
le gouvernement, présentait ce 
texte. 

n en va ainsi, par exemple, du 
nouvel article premier dn projet, qui 
définit à la fois la spécificité de la 
montagne et les principes d’action 
d’une politique en sa faveur. Répon- 
dant a la même inspiration, mais 
correspondant tout è fait, en revan- 
che, à l’esprit du travail du législa- 
teur, la création d'un « Conseil 
national pour le développement , 
l aménagement et la protection de 
la montagne », présidé par le pre- 
mier ministre. 

■ Le même souci a poussé les 
députés à introduire dans le projet 
de loi des dispositions, qui relèvent 
en fait du décret, et les a parfois 
empêchés de discerner tout A fait ce 
qui sépare F intérêt général de l'inté- 
rêt particulier. □ a fallu, ainsi. 


l'intervention du ministre pour les 
dissuader de demander que F essence 
ne soit pas plus chère en montagne 
qu'en plaine, de limiter la possibilité 
pour les habitants des villes de venir 
chasser en montagne et surtout 
d'interdire aux résidents secondaires 
de voter dans les communes de mon- 
tagne. 

Enfin, les élus montagnards n’ont 
pas caché que, pour eux, la monta- 
gne devait être, avant tout, aména- 
gée pour faciliter le travail et la vie 
de ses habitants permanents, et tout 
particulièrement de ses agriculteurs, 
au point d’envisager, ce que M. Sou- 
chon, là encore, les a empêchés de 
faire, de renverser, au bénéfice des 
exploitations agricoles, la charge de 
la preuve dans le calcul de la valeur 
locative des terres incultes ou mani- 
festement sous-exploitées. 

Ces «bavures» ne sauraient faire 
oublier les acquis de ce texte : 
notamment, une meilleure protec- 
tion de la montagne et une considé- 
rable amélioration du statut des tra- 
vailleurs. particulièrement 
nombreux en zone de montagne, qui 
sont amenés à cumuler plusieurs 
emplois, souvent à caractère saison- 
nier, Expérience qui pourra être 
utile ailleurs, comme, au demeurant, 
d’autres points abordés par le texte. 

L’autre grande leçon à tirer du 
débat autour d’un projet, qui, pour 
la première fois, légifère pour une 
partie spécifique du territoire natio- 
nal, est la confirmation de la diffi- 
culté à préserver le droit A la diffé- 
rence sans tomber dans la défense 
d’intérêts purement catégoriels. Un 
travers que l’on a retrouvé, en 
l'occurrence, sur tons les bancs de 
l’Assemblée. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI 
et THIERRY BRÉHIER. 


• M. Mitterrand en Auvergne tes 
5 et 6 juillet. - Le président de la 
République se rendra en Auvergne 
les 5 et 6 juillet prochain, en réponse 
à une invitation de M. Maurice 
Pou rc bon (PS), président du conseil 
régional, qui avait été reçu à l’Ely- 
sée en juillet 1983. 


Les sénatenrs veulent appliquer facultativement 
aux entreprises de moins de cinquante salariés 
la procédure simplifiée de règlement judiciaire 


Le Sénat a poursuivi jeudi et ven- 
dredi 8 juin, l'examen des articles du 
projet de loi relatif au «redresse- 
ment » judiciaire, deuxième volet de 
la réforme de la législation concer- 
nant les entreprises en difficulté (le 
Monde des 7 au 13 avril, des 7 et 
8 juin). 

Après avoir adopté un amende- 
ment de M. Félix Ciccolim (PS, 
Bouches-du-Rhône) , permettant à 
on créancier de se déterminer en 
fonction de sa propre position écono- 
mique pour choisir entre un paie- 
ment à terme échelonné et nn paie- 
ment comptant pins réduit, le Sénat 
approuve une réfaction plus concise 
- « trop » aux yeux de M. Robert 
Badinter, ministre de la justice — 

■ des dispositions relatives à la cession 
d'entreprise. Cette version précise 
que le tribunal n’est pas lié par le 
rapport à l’administrateur. Une série 
d'amendements dégage le tribunal 
des p ropos i tions et du projet éla- 
borés par l’administrateur, précise 
que ce dernier doit susciter les offres 
et étend les pouvoirs du juge- 
commissaire. 

Substituant dans F intitulé du cha- 
pitre 172 du texte le patrimoine de 
r* entreprise » à celui du • débi- 
teur », M. Jacques Thyraud (RL 
Loir-et-Cher) , rapporteur de la com- 
mission des lois, fait adopter un 
amendement précisant que le juge- 
commissaire statue lors de la déci- 
sion de l’admission ou du rejet des 
créances, au vu des propositions du 
représentant des créanciers. Malgré 
Tavis contraire du garde des sceaux, 
est introduite, par 208 voix 
contre 106, dans le projet une dispo- 
sition prévoyant un régime de nullité 
pour les actes à titre gratuit et réta- 
blissant un régime d’inopposabilité à 
l'égard du représentant des créan- 
ciers pour tous les actes de la 
période suspecte. 

Est approuvée ensuite une préci- 
sion défendue par M. Jean Chérioux 
(RPR. Paris) au nom de la commis- 
sion des affaires sociales, portant sur 
les . conditions d’intervention du 
représentant des salariés devant la 
juridiction prud’homale en cas de 
contestation dans l’établissement 
d'une créance. 


Contre l’avis de M. Badinter, le 
Sénat suit sa commission des lois qui 
propose d'ouvrir la possibilité au tri- 
bunal d’appliquer là procédure sim- 
plifiée aux entreprises employant 
moins de cinquante salariés le jour 
du jugement d’ouverture, ne la ren- 
dant pas automatique. A défaut de 
décision expresse de tribunal, c’est 
la procédure générale qui s'appli- 
quera. Ainsi sera renforcé le pouvoir 
d’appréciation du tribunal, qui 
pourra davantage tenir compte de la 
situation spécifique de chaque entre- 
prise. Le critère du nombre de sala- 
riés est déterminant, s'agissant d’une 
procédure qui a pour objectif priori- 
taire le maintien de l’emploi, estime 
le rapporteur. L’organisation de la 
procédure simplifiée sera rappro- 
chée de la procédure générale dans 
la mesure où. lorsque le tribunal 
décidera de nommer un administra- 
teur, celui-ci verra son statut et son 
rôle renforcés. L’administrateur de 
la procédure simplifiée ne doit pas, 
selon ta commission, en effet, être 
considéré comme un administrateur 
de « second rang ». 

Supprimé par l’Assemblée natio- 
nale, l'article ISS relatif à la vente 
des immeubles hypothéqués est réta- 
bli dans une formulation proposée 
par M. Badinter qui notamment 
donne au juge-commissaire le pou- 
voir de fixer la mise à prix et d'auto- 
riser la session amiable sous cer- 
taines conditions. 

Pour conserver au tribunal sa 
liberté d’initiative, ü est par un 
amendement de la commission 
accepté par le garde des sceaux, 
laissé i ce dernier, la responsabilité 
d’apprécier si la poursuite de l'opé- 
ration de liquidation est rendue 
impossible en raison de l'insuffi- 
sance de l'actif. Malgré l'avis 
contraire de M. Badinter, est adopté 
un amendement qui limite l'applica- 
tion de Faction • encomblement de 
passif » avec seuls cas de Liquidation 
judiciaire, qui exige une faute grave 
de gestion et qui affecte au règle- 
ment du passif chirographaire les 
sommes versées par les dirigeants. 

A. Ch. 


fPublidté) 


j oyeuses fêtes avec 

KRl l ER Brut de Brut bien glacé 
en bouteilles ou en quarts 


du premier cycle universitaire 
mise en place dès la rentrée 


Le ministre 

de l’éducation nationale 
vient de présenter 
les premières modifications 
qui devraient intervenir 
à la prochaine rentrée 
dans les formations 
universitaires 
de premier cycle 
{deux premières années 
après le baccalauréat). 


Six mois après te promulgation de 
la loi sur les enseignements supé- 
rieurs, si longtemps contestée, 
M. Savary a annoncé avec Fierté que 
la réforme - va se concrétiser, dès ta 
rentrée, pour 65000 étudiants, soit 
un tiers des étudiants de première 
année de premier cycle ». 

L’objectif est d’éviter un écbec 
massif des étudiants, des abandons, 
et surtout une absence de qualifica- 
tion après un diplôme d'études uni- 
versitaires général (DEUG) obtenu 
en trois ou quatre années. 11 fallait, 
selon le ministre, •réformer les 
enseignements supérieurs de telle 
sorte que chaque étudiant puisse y 
trouver sa place et s'y épanouir - 
( le Monde du 1 5 février) . Le maître 
mot de la réforme est donc l'orienta- 
tion. Elle doit permettre aux bache- 
liers de mieux choisir les éludes 
qu'ils vont entreprendre. Mais 
l’objectif du premier cycle demeure 
la préparation des étudiants au 
deuxième (licence, maîtrise), voire 
au troisième cycle. Des enseigne- 
ments de rattrapage ou de mise à 
niveau dès les premiers semestres 
doivent aider ceux qui éprouvent des 
difficultés dans un environnement 
qui leur est nouveau. 

Des contenus diversifiés, des par- 
cours mieux aménagés, des « passe- 
relles » permettant une réorientation 
sont, selon M. Savary, « tes gages 
d'une orientation véritable qui ne se 
transforme pas en sélection retar- 
dée *. De plus. « /'aménagement de 
dérivations • vers des formations 
plus directement professionnelles est 
prévu. Des diplômes d’études uni- 


versitaires scientifiques et techni- 
ques (DEUST) ou des diplômes 
d'université sont à l’étude pour offrir 
aux jeunes qui quittent l’université 
une reconnaissance de leur qualifi- 
cation. 

Méthode 

Une soixantaine d'universités ont 
préparé quelque quaire cents projets 
de réforme des premiers cycles. 
M. Savary a insisté sur - l'adhésion 
rapide et spontanée de la commu- 
nauté universitaire ». soulignant la 
volonté des enseignants de « partici- 
per à la rénovation des forma- 
tions ». Après la contestation du 
printemps 1983 et la fronde des pro- 
fesseurs de /'automne, l'enthou- 
siasme des enseignants envers les 
projets du ministre peut surprendre. 
Mais la méthode utilisée par 
M. Savary favorise cette éclosion de 
propositions, surtout importante 
dans les disciplines scientifiques. 
Partisan de l’autonomie, le ministre 
a laissé s'exprimer les établisse- 
ments et la conférence des prési- 
dents d’université. 

Plutôt que d'édicter des règles 
depuis les bureaux parisiens, il a 
encouragé les enseignants à rédiger 
eux-mêmes, en fonction des orienta- 
tions de leurs universités ou de leur 
environnement économique, des pro- 
jets de premier cycle. Des dialogues 
avec l'administration centrale, puis 
la rédaction de contrats cuit permis 
aux établissements de se doter des 
formations rénovées qu'ils souhai- 
taient. 

Cette méthode de caractère inha- 
bituel implique certes * quelques 
inconvénients et quelques incompré- 
hensions... er a imposé tant à 
l'administration qu 'aux universi- 
taires un changement de comporte- 
ment dans leurs relations 
mutuelles ». Mais en définitive, elle 
favorise l'autonomie des établisse- 
ments et responsabilise les ensei- 
gnants. Le minisire est satisfait. 
L'avis des étudiants, lui. sera connu 
dans un an ou deux. 

SERGE BOLLOCH. 


APRÈS LE DOUBLE ASSASSINAT DE JEUDI 

Un conseiller du garde des sceaux 
en inspection à la prison d’Ajaccio 


Alors que les cinq membres du 
commando du FLNC, arrêtés après 
l’assassinat de deux détenus dans la 
maison d'arrêt d'Ajaccio le 7 juin, 
étaient toujours entendus samedi 
matin, une information a été ouverte 
par le parquet contre M. Alain 
Orsoni. frère du militant nationaliste 
dispara en juin 1983. pour • apolo- 
gie de crime». 

Au cours d'une conférence de 
presse à Ajaccio, M. Alain Orsoni a 

ATTENTAT 
CONTRE LE DOMICILE 
DEM. PÉAN 

Le domicile de M. Pierre Péan, 
journaliste au Canard Enchaîné, a 
été endommagé dans 1a nuit du 8 au 
9 juin par une explosion d'origine 
criminelle. Une charge d’environ 
250 grammes d’explosifs a fait sau- 
ter la porte en bois du garage de sa 
résidence de Bouffémont. dans le 
Val d'Oise, et touché sa voiture. 

M. Péan avait déjà été victime 
d’une tentative de cambriolage au 
mois de janvier. lors de la parution 
de son livre Affaires africaines. 

Une réaction de l'avocat 
de M. Giscard d'Estamg 

Après lecture du livre de Pierre 
Péan, • V .. l’avocat de M. Vaféiy 
Giscard d’Esiaing. M e Hervé Cren. 
a publié un communiqué pour indi- 
quer que l’ancien président de la 
République - poursuivra en diffa- 
mation quiconque mettra en doute 
l'authenticité de la note du 6 avril 
1979. dont le président Giscard 
d’Esiaing a donné connaissance lors 
de son intervention à la télévision le 
Il janvier 1984 ». Cette noie de 
M. Giscard d'Estaïng fait état de 
son - impression négative - après 
une démonstration avec les appareils 
des • inventeurs ■ des avions dits 
• renifleurs». Pierre Péan laisse 
entendre dans son premier chapitre 
qu'elle a pu être rédigée après la 
révélation de l’affaire. 


en effet rendu hommage au - cou- 
rage exceptionnel • et à • la déter- 
mination sans faille du commando » 
animé par • l'esprit de la vraie jus- 
tice » (nos dernières éditions). 

D’autre pan. M. Jean Favard, 
conseiller technique au cabinet de 
M. Robert Badinter, chargé des pro- 
blèmes pénitentiaires, s'est rendu en 
Corse pour inspecter la maison 
d'arrêt d'Ajaccio. Au terme d’une 
journée de travail, interrogé par la 
presse, M. Favard a déclaré qu'il fal- 
lait • tout reprendre à zéro, aussi 
bien à Bastia qu’à Ajaccio ». avant 
de rendre hommage au gardïen-cbcf 
de la prison qui a permis de donner 
l'alene. 

Au sujet d’éventuelles complicités 
lors de l’arrivée du commando du 
FLNC à la maison d’arrêt, il a 
répondu : • Je ne peux pas répondre 
à cette question. On ne peut pas 
prendre des mesures tant que les 
éléments ne sont pas réunis de façon 
suffisamment probante. » 11 semble- 
rait toutefois que l’entrée du com- 
mando ait été facilitée par une faute 
professionnelle de la part des deux 
gardiens de la maison d'arrêt. 

Un fonctionnaire a en effet 
observé que pour respecter les 
mesures de sécurité ceux-ci auraient 
dû, en sortant les poubelles, jeudi à 
6 h 30. utiliser pleinement le sas de 
sécurité, c’est-à-dire n'ouvrir la 
seconde porte que lorsque la pre- 
mière était fermée et sortir un à un. 
Or il semble que les deux gardiens 
soient sortis ensemble. 

Enfin, M. Gaston DefTerre, minis- 
tre de l’intérieur, a déclaré à Mar- 
seille qu'il ne ■ sous-estime pas la 
gravité de ce qui a été fait » jeudi à 
la prison d'Ajaccio et a souligné que 
» la police a rapidement et remar- 
quablement accompli son devoir ». 

• Naissance à Monaco. - Le pa- 
lais princier de Monaco a annoncé la 
naissance, vendredi S juin, d’An 
drea- Albert, fils de la princesse Ca- 
roline de Monaco et de son époux 
SiefanoCasiraghi. 


* — (Publicité) 

Un vin léger, à boire bien frais 

ÇhamîJÎîtrfc, 

ie vrai rosé de vos vacances. 
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Société 


AU TROISI] 


TRIMESTRE 


INSAISISSABLES SECTES 


L’école buissonnière 


est obligatoire 


( Suite de la première page.} 

L 3 PEEP a formulé quelques 
propositions pour que le troi- 
sième trimestre conserve un peu 
de tenue. Les locaux et les ensei- 
gnants de l'école privée pour- 
raient venir en renfort au 
moment des examens ; la sur- 
veillance de ceux-ci pourrait être 
assurée par d'autres personnels 
que les professeurs ; des sys- 
tèmes de contrôle des connais- 
sances moins rigides permet- 
traient de mener les élèves 
jusqu'au bout de leur pro- 
gramme. 

Le cheval de bataille de la 
PEEP reste le remodelage de 
Cannée scolaire, t Nous nous 
heurtons sur ce chapitre aux 
ens&gnanrs, reconnaît M** Vas- 
sitch. Ils nous disent qu'ils ont 
besoin de deux métis de vacances 
pour récupérer. Et c’est vrai 
qu ils sont épuisés au mois de 
juin I Ils devraient comprendre ce 
Que les médecins constatent. Un 
organisme ne peut pas récupérer 
en deux mois la fatigue de neuf 
mois. En revanche, il se remet 
plus aisément d'une journée ou 
d’une semaine de travail, si elles 
ont été allégées. Sans parler des 
lycéens, dont certains subissent 
plus de trente-neuf heures de 
cours, horaires dont leurs 
parents ne veulent plus. » 

Du côté syndical, on voit venir 
le danger. La défense se déve- 
loppe sur plusieurs registres pour 
faire face à un problème que per- 
sonne ne conteste. « Le troi- 
sième trimestre est le reflet du 
reste de l'année, expliquent 
NI. Claude Urbain et M"* Michèle 
Jacquet, au nom du Syndicat 
national des enseignants de 
second degré (SNES). Ajoutaz-y 
les ponts, les désirs des profes- 
sionnels du tourisme et une ren- 
trée scolaire de plus en plus pré- 
coce. Ce ne sont ré les examens 
ni l'orientation oui bouleversent, 
à eux seuls, les rythmes. Regar- 
dez dans les lycées techniques 
où les élèves poursuivent en En 
d’année des réalisations 
concrètes. H faut presque les 
mettre à la porte tant ils mettent 
du cœur à l'ouvrage. Il serait 
souhaitable que les mentalités 
des élèves changent et qu'ils ne 
travaillent pas seulement è cause 
des notes. » 


L'école privée aus» 


Pour montrer sa bonne 
volonté, le SNES a élaboré lui 
aussi des propositions : la mise 
en place de nouvelles formes 
d'examens, l'affectation d’une 
journée à la totalité des conseils 
de dasse, une orientation basée 
sur un processus continu, la 
diversification des lieux d'exa- 
mens. La politique du ministère 
de l’éducation nationale ne leur 
semble pas aller dans le bon 
sens. « Le report de la première 
épreuve du bac au 15 juin 
repousse la En des examens au 


début du mois de juillet, disent 
M"* Jacquet et M. Urbain. On 
croit toujours que les ensei- 
gnants ne travaillent pas dans ce 
cas-tè. Sait-on ce que veut dke 
corriger cent quatre-vingts 
copies de philosophie en douze 
jours, sachant que les rémunéra- 
tions et les hais correspondants 
ne seront peut-être pas réglés 
avant un an ? Rien ne serait 
désorganisé à on commençait 
les épreuves une semaine plus 
tôt. C’est exact : nous tenons à 
préserver les vacances des ensei- 
gnants. qui voient par ailleurs 
l’année scolaire s'ouvrir le 6 sep- 
tembre et le premier bim e st re 
devenir interminable, a 

M"» Catherine Motsan, mem- 
bre du cabinet du ministre de 
l’éducation nationale, essaie 
d’harmoniser toutes ces aspira- 
tions. Celles des parents d’élèves 
de seconde, favorables à des 
dates tardives du baccalauréat 
pour que leurs enfants ne ratent 
aucune partie du programme, qui 
se changent en partisans d’un 
bac précoce lorsque leur progéni- 
ture subit cette épreuve : ils ne 
veulent pas manquer une seule 
journée de leur location de 
vacances du mois de juillet ; les 
d ési r s des professeurs, vraiment 
très attachés & leurs vacances de 
juillet et d'août ; ceux des élèves, 
qui relâchent leurs efforts dès 
que la menace des conseils de 
classe ne pèse plus. Ûue de 
contradictions I Dès cette année, 
une note de service a rappelé aux 
recteurs comme aux chefs d’éta- 
blissement que le troisième tri- 
mestre devait être protégé grâce 
à une meilleure organisation des 
examens et de l'orientation. Pas 
de fermeture avant (e 28 juin. 
a La troisième trimestre doit être 
pris comme une transition plutôt 
que comme une fin, et l'idéal 
serait d’étaler l'orientation sur 
l'ensemble de l'année, déclare 
M" Motsan. Mais les mentalités 
évoluent lentement. Aussi 
menons-nous avec précaution 
des expériences : pour certaines 
classes de troisième, on tente 
des pré-affectations dès le début 
du troisième trimestre. Nous dis- 
cuterons avec nos partenaires de 
la possibilité d'utiliser les établis- 
sements privés pour les exa- 
mens. Enfin l'essai d'un système 
de BEP et de CAP par unités 
capitalisables pourrait être tenté. 
L'amputation du troisième tri- 
mestre n'est pas inéluctable, 
mais, compte tenu de l'extrême 
lourdeur des examens et des 
contradictions de notre société, il 
faudra du temps et beaucoup de 
persévérance. Pas question de 
trancher dans le vif . » 

Les résultats du mois de juin 
1984 diront si tes instructions 
ministérielles ont valu aux collé- 
giens et aux lycéens une année 
scolaire un peu plus complète 
qu’à l'accoutumée. 

ALAIN FAUJAS. 
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Les mangeurs cTorties 
à la conquête des villes jumelées 

T *• # • . •» T • as - SS. 7a 


L'irrésistible ascension d’une secte végétalienne 


Au premier coup d'<rfl, on dirait 
presque un camp scout. Une dizaine 
de tentes entourent quelques feux où 
mijote le repas du soir. Une fille, 
s’accompagnant à la guitare, chan- 
tonne des couplets inconnus. La cor- 
vée d’eau se fraie un chemin dans les 
ronces du sentier. Un paisible cam- 
pement dans un sous-bois de la 
Beauce profonde. 

Observons de plus près. Ni cris ai 
rires. Murmures et sourires béats 
sous les barbes toutes semblables 
des garçons. Une jeune fille à lon- 
gues tresses coud consciencieuse- 
ment une paire de mocassins. Lente- 
ment. La vie coule comme au 
ralenti. Ceux-là ont tout leur temps : 
seize ans exactement Notre camp 
scout n’est autre que - la plus ■ 
grande expédition scientifique de 
tous les temps ». comme ils s’intitu- 
lent modestement eux-mêmes. 

Ils ont quitté Notre-Dame de 
Paris au premier jour du printemps 
pour un tour du monde, à pied et à 
la voile, qui doit durer seize ans, 
jusqu'aux rivages de Tau 2000. Ils 
commencent petitement par les 
plaines à blé d'Ile-de-France. Trois 
mois de mise à l'épreuve pour décou- 
rager tes impétueux qui auraient les 
yeux plus gros que les mollets. 

Ils marchent donc, loin des néons 
et des autoroutes, suivant sentiers et 
cours d’eau. Des sympathisants, élus 
locaux pacifistes, agriculteurs biolo- 
giques, offrent un coin de champ. 
L’hygiène ? * En te débrouillant 
bien, tu peux te laver avec un bol 
d'eau ». explique l'un deux. La nour- 
riture ? Ils affirment ne vivre que de 
leur cueillette quotidienne de 
plantes sauvages et d'échanges : une 
Estafette emporte, chaque jour, 
orties blanches et consolides cueil- 
lies du jour vers la dizaine de bouti- 
ques parisiennes de leurs « réseaux 
de solidarité », rapportant en retour 
d'autres légumineuses. 

Cette expédition du « retour * 
(retour au nomadisme originel de 
l’espèce humaine), ils la préparent 
depuis plusieurs années. Affiches, 
tracts (sur papier recyclé évidem- 
ment) ont annoncé l'événement 
dans les milieux du végétalisme pur 
et dur et de l'écolo-intégrisme. 

Le « retour » sdentifise donc. 
Autour du feu, une • enseignante » 
relate par le menu à d’autres « étu- 
diants » une visite à l'agriculteur 
biologique du village. Sur une bâche 
s’empile le matériel pédagogique: 
des brassées d’orties cueillies au 
cours des travaux dirigés du matin. 

» L'ortie, c'est une plante extraordi- 
naire t », plaident les » Indiens » qui 
tentent, sur leur route, de convain- 
cre les céréaliers beaucerons des 
avantages d'une éventuelle reconver- 
sion. Avec des succès variables. 


peut tes mêmes locaux du Cheval de 
Trois, au 163, rue du Cbevaleret à 
Paris (13*). 

Le Cheval de Trois est le cœur du 
réseau. Un restaurant végétalien y 
sert, jour et nuit, des légumes (cuits 
ou bouillis) et des pâtisseries sans 
sucre. Les adhérents du réseau, 
ayant acquitté une cotisation de 
plusieurs centaines de francs d’où 
août déduits leurs achats au fur et à 
mesure (système avantageux pour 
l’organisation) peuvent s'y procurer 
sauge, romarin cm carottes biologi- 
ques. 

Four des « babas », épris de vie 
au grand air et se prétendant * seuls 
héritiers des utopies de 68 », quel 
décorum universitaire ! Que de 
« vice-chanceliers », d’« instituts des 
hautes études» et de «présidents 
d’honneur » dans les organigrammes 
- où ne figurent que les titres et 
aucun nom propre - de cette Uni- 
versité de (a paix. Dans toutes les 
brochures, ce ne sont que «sémi- 
naires », et « études ». à en donner 
des envies d’école buissonnière. 


Résistance passive 


Usant d'un procédé caractéristi- 
que des sectes eu mal d’honorabilité. 
K Université .de la poix se démène 
pour attirer les personnalités les plus 
diverses, dont le nom ou les fonc- 
tions peuvent efficacement caution- 
ner l’association. Le président Edgar 
Faure a dû ainsi apprendre avec 
intérêt qu'il était « bombardé • pré- 
sident d’honneur. 


Le fleuron du comité scientifique 
est le vénérable professeur Jean 
Keflling, présenté comme cofouda- 
teur de l'Institut national de la 
recherche agronomique (INRA). 
On indique cependant à l’INRA que 
si te professeur a bien occupé tes 
fonctions d'inspecteur peu après la 
création de l'organisation, R en est 
parti en désaccord avec ses collè- 
gues. Son aversion pour les eograis 
et tes pesticides détonait avec la phi- 
losophie de l'Institut. Le présenter 
comme > cof on dateur » est en tout 
état de cause abusif. 

* C'est vrai. l’Université de la 
paix a urt peu tendance à se faire 
plus grosse qu'elle n'est et à s'inven- 
ter des patronages. Comment ne pas 
comprendre cela ? Quelle jeune 
association n’est pas passée par 
là ? » L’homme qui couvre ainsi nos 
mystérieux « Indiens » du doux 
manteau de l’indulgence n’est pas 
n'importe qui. Président fondateur 
de fa Fédération des villes jumelées 
(FMVJ), qui préside au jumelage 


de quelque 3 500 villes dans le 
monde, VL Jean-Marie Bressand est 


Le cœur du réseau 


Et de proposer à leurs visiteurs, à 
l'appui, la dégustation d'une soupe 
d’orties, d'algues et de lichens, salée 
aux cendres de bois et relevée aux 
graines germées, alimentation de 
base du «retour». Nos sympathi- 
ques consommateurs de lichens ne 
sont pas seulement un petit groupe 
de copains Qluminés. ils ont été 
• recrutés ». chapitrés sur les 
méfaits de l'alimentation carnée et 
préparés à la grande aventure par 
une mystérieuse Université de la 
paix, organisatrice officielle du 
«retour». 


reçu dans les capitales étrangères 
avec les égards dus aux chefs d’Etat 
L'association de la FMVJ et de 
lTJniversité représente le plus beau 
«coup» de cette dernière dans sa 
marche aux honneurs. 


Issue de l’association Ecoovie, 
productrice et distributrice de toutes 
sortes d’herbacées, l’Université de la 
paix essaie, aujourd'hui, à toute 
force de s’en démarquer. Fondée au 
début des années 70, Ecoovie, dix 
ans après, avait trop mauvaise 
presse (voir l'article de B. de 
Lagrange). Elle est notamment ta 
cible d’une inlassable campagne des 
amis de l’écrivain Roger Ikor, grand 
pourfendeur des sectes. Les adeptes 
d'Ecoovie vivaient déjà sous des 
tipis à Naisy-te-Grand, et fêtaient au 
son du tam-tam solstices, équinoxes 
et nouvelles lunes. Roger licor les 
accuse de « ne manger que des végé- 
taux crus -, de « prétendre que de 
l'eczéma purulent, résultat de terri- 
fiantes carences alimentaires, est un 


• Deux gourous se sont pris 
d'amour », résume un élu pour 
expliquer l’association entre le 
patron de fait de la FMVJ et 
l’« Indien» végétalien. Aux termes 
d’un protocole d’accord signé en 
octobre 1983, l'Université de la paix 
s’engageait à mettre à la disposition 
de la FMVJ du personnel de bureau 
bénévole. Le directeur administra- 
tif, une secrétaire et la standardiste 
ont donc été gracieusement prêtés à 
la Fédération par l'Université. En 
même temps, Norman William est 
promu ■■ secrétaire fédéral aux 
questions de la paix » de la FMVJ. 


signe que l'organisme se purifie -, 
re des bébés « au milieu 


de faire vivre 
des déjections semées 6 même la 
terre ». 

» Nous n’avons rien à voir avec 
Ecoovie ». jure, aujourd'hui. 
M. Norman William, président de 
l'Université de la paix. Simples coïn- 
cidences, alors, si l’on retrouve dans 
les deux associations les noms des 
mêmes dirigeants, si celles-ci occu- 


Les envahisseurs pacifiques de 
l’Umvecsité n'ont essuyé qu'un seul 
revers : leur tentative de s'introduire 
dans l’Association française pour les 
cités unies (AFCU). organisation 
satellite de la FMVJ, s’est heurtée à 
un mur. L’AFCU, U est vrai, est pré- 
sidée par M. Alain Vivien, 
député (PS) de Seine-et-Mame et— 
auteur d'un rapport sur les sectes. 
■ J’ai vu un jour arriver une Jeune 
femme à un conseil d'administra- 
tion. raconte M. Vivien. Elle - en - 
était. Je t'ai priée de sortir. » 

L'arrivée de ces nouveaux et peu 
loquaces collègues a créé une 
curieuse ambiance au siège de la 
Fédération. On s'y observe en biais 
dans les couloirs. L'impression 
régna, un temps, que les conversa- 
tions téléphoniques étaient écoutées 
par la standardiste. Une résistance 
passive mais inébranlable, qui 
culmina quand M. Jean-Marie Bres- 
sand prétendit convenir son person- 
nel à la cuisine végétalienne : le 
- directeur de l'UE R d’ethno- 
cutslne » de l'U Diversité officiait à 


la petite cantine de la Fédération. 
« Depuis, les visites des hôtes étran- 
gers de marque se sont espacées », 
note ironiquement une employée. 

Et s'il n’y avait que 1e personnel ! 
Mais les élus locaux qui diri- 
gent — théoriquement — ta Fédéra- 
tion se sont aussi rebiffés, à quelques 
mois du congrès de la FMVJ 2 Mon- 
tréal, prévu du 24 an 28 septembre 
prochain. Depuis quelques jouis, la 
présence des bénévoles s'est faite 
plus discrète. 

La personnalité de Norman Wil- 
liam suscite, es effet, bien des inter- 
rogations. Tant cuivré, cheveux de 
jais, et une plume fichée <i»n* la 
pochette du veston, cet Indien cana- 
dien, anglophone de naissance, mais 
qui parle un français impeccable, est 
arrivé à Paris aux alentours de 198Q. 
Il se prétendait, alors, délégué pour 
l’Europe d'une « commission Inter- 
nationale des équivalences universi- 
taires » sise au 50, boulevard Cre- 
mazic. . à MontréaL Hélas! notre 
correspondant au Canada a recher- 
ché sans succès la trace de cette 
commission à l’adresse indiquée. 

Généreusement rémunéré par 
cette commission fantôme. Norman 
William - 1e même que nous avons 
rencontré récemment, les bottes 
dans la boue des sous-bois et se nour- 
rissant d’orties — mène grand train 
dans un luxueux appartement du 


2 25, faubourg Saint-Honoré. Chauf- 
feur et valet. Hélas l Revers de for- 
tune? Il déménage à . la cloche de 
bois, laissant & son propriétaire, tes 
ACF. une dette de 85 000 francs de 
loyer impayés. 

En entrant enfin à la FMVJ, notre 
Indien Mic-Mac a conquis une hono- 
rabilité nouvelle. Dans l’ombre de 
M. Jean-Marie Bressand. il est 
même parvenu à se faufiler à {'hôtel 
Matignon, lors d’une réception 
offerte -par M. Pierre Mauroy, qui 
siège au conseil de présidence de la 
FMVJ au titre de maire de Lille. 
« J’ai dtné à côté du premier minis- 
tre ». raconte-t-il, aujourd'hui, aux 
paysans beaucerons ébahis. 

Cette soif d'honneurs est-elle le 
seul moteur de Norman William ? 
La FMVJ n’est certes pas un centre 
de pouvoir, mais un centre d'obser- 
vation intéressant. Elle encouragé, 
en effet, des jumelages entre-villes 
des payr occidentaux et du bloc 
socialiste, ce qui lui valut de sévères 
critiques des milieux atlantistes 
dans les périodes de tension interna- 
tionale. Et bien des services étran- 
gers — & l'Est comme à 
l’Ouest - aimeraient sans doute, 
encore aujourd’hui, avoir un œil 
dans la placé. Nous voilà loin de 
l’ortie blanche ! 

DANIEL SCHNÉ1DERMANN. 


NteJRAfctE MAÎTRE, 



Un gourou indépendantiste 

De notre correspondant 


Montréal. - Avant do don- 
ner dans l'écologie. Norman 
William milita pour l'indépen- 
dance’ du Québec à la fin des 
années 60. Il fut un des très 
rares Indiens Â s'inscrire au 
Parti québécois dirigé par 
M. René Lévesque (au pouvoir 
depuis 1976). 


Front de libération du Québec 
(FLQ) dans les années 60. 


Les indiens ne participent 
généralement pas aux que- 
relles politiques des Blancs. 
L’engagement politique de 
Norman William est d'autant 
plus surprenant qu'il se dit ori- 
ginaire de la réserve indienne 
de Maria, près de la frontière 
du Nouveau-Brunswick,- où on 
parle anglais plutôt que fran- 
çais. Mais le gourou de l'uni- 
versité de la Paix est-ü vrai- 
ment un Mio-Mac 7 Le chef de 
la réserva de Maria, Douglas 
Martin, n'a en tout cas jamais 
entendu parler de lui. 


Selon un ancien c fel- 
quiste», Pial Maftest réussit, 
an 1969, è faire passer darr- 
destinemertt aux Etats-U nis 
deux militants du FLQ recher- 
chés par la police québécoise. 
Grâce à l'aide des Panthères 
noires, cas derniers se sont 
rendus par la suite dans un 
camp cf entraînement 
nten situé en Jordanie. 


Pial Maltest, qui se dit écri- 
vain et imprimeur et ne cache 
pas son homosexualité, avait à 
l'époque un « protégé » d'une 
vingtaine d'années : Pierre Léo 
Lacourse, membre d'une cel- 
lule du FLQ responsable de 
nombreux attentats à la 
bomba. 


Après la « crise d'octobre » 


L’activité de Norman Wil- 
liam au Parti québécois n'a 
pas laissé de souvenirs impé- 
rissables. Lé ministre québé- 
cois des transports, M. Jac- 
ques Léonard, dont Norman 
William utilise le • nom pour 
montrer qu’il a des « rela- 
tions i, se souvient d'un inci- 
dent survenu Tannée dernière 
lors d’un voyage officiel i 
Paris. Un inconnu hn avait lit- 
téralement sauté au cou dans 
le hall d'un hôtel parisien, lui 
rappelant qu'ils avaient milité., 
ensemble au Parti québécois. 
C'était Norman William. M. 
Léonard n'a guère apprécié ces 
effusions. 


1970 (assassinat d’un ministre 
québécois et enlèvement- d'un 
diplomate britannique par le 
FLQI, plusieurs fefquistes ob- 
tinrent l'asile politique à Cuba, 
d'abord, puis en France. A leur 
arrivée à Paria en 1974, les 
fdqutstes furent interrogés par 
tes renseignements généraux. 
La première question porta sur 
les -Hans entra le FLQ et Piel 
Maltest. Celui-ci . était alors è 
Paris, où il menait grand train. 
Il chercha è renouer te contact 
avec les felquistes exilés qui 
l'évitaient soigneusement. Hs 
s’étaient toujours méfiés de ca 
personnage à la fois déroutant 
et séduisant, ce touche-à-tout 
qui avait fait plusieurs faillites 
avant ses- aventures pari- 
siennes. 




il existe des liens plus trou- 
blants encore entre Norman 
William et le Mouvement indé- 
pendantiste québécois. Son 
demi-frère, un des fondateurs 
d’Ecoovie, un certain Piel 
Pietjo Maltest, connu à l’état 
civil sous le nom de . Pierre 
Doris Maltais, a fréquenté le 


Et puis,, soudain, on perd sa 
trace, à la suite de difficultés - 
financières d'Ecoovie et d'une 
mystérieuse blessure qui aurait 
nés ses jours en danger. Ses 
amis québécois ne l’ont plus 
revu et ne savent pas ce' qu'il 
est devenu. 


B. DE LA GRANGE 
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Jean-Paul II en terre réformée les internationaux de roland-garros 


(Suite de la première page: ) 

Les opposants craignent easen- 
tieDement que l'instauration de 
nouveaux diocèses ne porte at- 
teinte à la paix confcssknxbeüe et 
ne perturbe le jeu des fonces pat- 
tiques à lTntérieurdeapartis- 

A Genève, le cons ist o ir e etle 
conseil exécutif de fÉglise natio- 
nale protestante dot fait valoir en 
termes courtois mais fermes qu’ils 
jugent « inopportune ta création 
d'un, nouvel éviché » dans leur 
ville.. « La présence d'un évêque. 
ajoutent-ils, peut être ressentie 
comme liée à un -pouvoir du pape 
qui peut s’ingérer dans tes réa- 
lités locales. » 

SS roæwnémsme cst sans doute 
à fbooneur, . certaines susceptibi- 
lités demeurent, dernières’ sé- 
quelles des quenelles politico- 
religieuses du -ttix-ncBvième 
siècle. Ainsi, ce n’est qu’en 1973 
que les électeurs avaient accepté 
d'abroger les articles con sti t ut ion- 
nels interdisant . l’ocdre des jé- 
suites, et l'ouverture de notivéabx 
couvents sur Je iemtoîre helvéti- 
que. C’est également àbisuttedn 
Kuhurkampf que les relations 
avec le Vatican avaient été sus- 
pendues de 1873 à 1920. La 
Suisse a ensuite renoué .avec, 
Rome, et un notice est accrédité à 
Berne. Mais la Confédération na- 
tionale n’a toujours pas de . repré- 
sentant officiel auprès du Saint- 
Siège. Aujourd'hui, on déclare, à 

Berne que l'ouverture d’une am- 
bassade au Vatican « ne pose phts 
une question de principe, -mais 
simplement d'opportunité m 

En revanche, les catholiques 
suisses se flattent de mettre a la 
disposition du pape . la fameuse 
garde pontificale formée unique- 
ment de citoyens helvétiques. 
Pour être engagé; il faut être bien 
silr catholique, célibataire, avoir 
au moins trente ans et avoir ac- 
compli soo service militaire, jouir 
d'une bonne réputation et mesu- 
rer an minimum 1,74 mètre. 

« Une certam» gêne» 

Jean-Paul O sera néanmoins of- 
ficiellement reçu par . les sept 
membre s du gouvernement, helvé- 
tique le, 14 juin, an châtçaudu 
Lohn. près de B en)e»o& sontgè: 
aéralcioekit accueillis les pdtcsdc 
la Suisse.. Cette réception est 
d^a i Uo ro^^lqt. pqin » 

Certains mttiaix UB{nes et protes- 
tants s'en sont vivement émus et 
contestent, eé geste au nom de la 
« neutralité "confessionnelle » de 
la confédération- Même- le conseil 
de la Fédération des Eglises pro- 
testantes de Suisse a déclaré 
éprouver « une certaine gène » et 
aurait préféré que cette visite se 
limite au • plan strictement spiri- 
tuel et pastoral, sans interférence 
politique ». 

La publicité entourant cette vi- 
site provoque également des pro- 
testations. Ainsi, un comité re- 
groupant' des organisations 
féministes, de organisations d'ho- 
mosexuels, de libres penseurs, de 
jeunesse et dé gauche, s’esç consti- 
tué contre la visite du pape. Tout 
en précisant que son action n’est 
pas dirigée contre les catb oS qnes, 
ce comité- s’élève contre- « Fabso— 
lutisnte moral de Jean-Paul II » 
et dénonce « ta politique de 
grande puissance de TEffise .car 
Tholique et son so uti en aux Æctar 
turcs militaires- dû tiers-monde ». 
D'aucuns jugent aussi excessif le 
coût de ce voyage, estimé à 2 mil- 
lious de francs suisses. Ces réac- 
tions e x tr êm es viennent cepen- 
dant de gr ou p e s minoritaires, à en 
juger par un récent sondage de 
l' hebdomadaire l’Illustré. Si' une 
partie des catholiques attend avec 
ferveur la venue de Jean-Paul H, 
pour une bonne majorité de l r op§- 
nian.il ne s’agirait Ut que d*un fût 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 11 JUIN. 

-Les dievx ont soif», 15 besns, 
devant FInstitut, M* LawcfesBcL .-.4 

• Le pare Mosceaa », JS bernes, 
métro Monceau, WH Fennec. 

«La SainteÇMpeBe, 15 heures, 

grilles du Mais de Justice, M- Ver- 
nusezuA (Caisse natxnlë des owen- 
mcnts hi sMriqnes)- .. 

- Le cimetière Motumartre », 

15 bernes, entrée avenue Racbel (Ace- 
dernia). - ... - 

- Roe Aubrior, rue des Ecouffcs^, 
15 b 15, rue Stûatc-Croôtde h-ftetoa- 
nerieCM** Barbier). 

• Camille Claadel », 14 beores, 
77,medeVazcsne(M. Bouchard). . 


MARDI 12 JUIN . 

«La manufacture des GobcGm», 
14 h 30, 42, avenue des GobeBns, 
M H ASaz. 


.parmi d’autres. Parmi ks per- 
sonnes interrogées, 29,3 se ré- 
jouissent »„-8 % la désapprouvent, 
tandis que 62 % se disait inâiflS- 
Fentés à l’événement. 

Dans les mffieux protestants, 
les réactions sont mitigées. ' Une 
déléî^tion de la Fédération des 
Eglises protestantes rencontrera 
le pape au centre œcuménique de 
Kehxüatz,' près- de Berne. Dans 
Fesprit de œtte délégation, B ne 
devrait pas s'agir d’une simple vi- 
site de coururisic, et elle souhaite 
pouvoir. aborder certaines diver- 
gences entre les deux confessions : 
mariage mixte (une union, nou- 
. welle sur- trois ' aujourd'hui en 
Suisse s’inscrit dans cette catégô- 
rie), euc har ist i e commune et re- 
conmassance mutneflé des mims- 
tres' du culte. Lés Églises 
protestantes s'inquiètent aussi de 
percevoir ces dômersjjemps un 
coup de frein au rapprochement 
entre catholiques et réformés. 
Pour le pasteur Jean-Pierre Jor- 
nod, un président du conseü de la 
Fédération des Églises protes- 
tantes de Suisse, * il n’est presque 
plus tolérable de continuer au- 
jourd’hui à priçr pour l'unité 
alors que VEgllse catholique re- 
■ fuse toujours aux autres chré- 
: tiens l’accès à l'eucharistie *.- Les 
orthodoxes partagent cet avis. 

■ Même chez k® catholiques, des 
voix discordantes se font entendre 
pour réclamer des changements 
au sein de l'Église. Le conseil pas- 
toral cathafique du canton de Lu- 
cerne a entrepris une démarche 
en ce sens auprès de Mgr Otto 
Wfist, évfique de Bâle. Dans une 
lettre conçue comme un message 
privé adressé au pape, le conseil 
é m et le vœu qu’à l'avenir des 
hommes mariés ayant fait leurs 
preuves an service de l’Eglise 
puissent recevoir l'ordination sa- 
cerdotale.' Il souhaite d’autre part 
que. ks femmes puissent accéder 
an diaconat., Tout en. s’interTO- 
geant sur les raisons de la diminu- 
tion des vocations sacerdotales, 3 
rappelle que, selon la Bible et la 
tradition de l'Eglise primitive, le 
mariage n’est pas . incompatible 
avec Pétât du sacerdoce, même si 
l’Eglise romaine, a toujours tenu 
en haute estime le célibat:- . 

• ■ Pour sfr - part, le ' théologien 
sttisse Hans.Kfin^ qiri enseigne à 
r nm v ersï té de TDbîûgen, en Alle- 
magne, .est encore . plus net dam 
ses critiqua. A ses yeux, k visite 
de Jeu^Panl II en Suisse pourrait 
mettre «n jeu la crédibilité de 
P Eglise catholique» « si elle ne se 
traduit que par tie belles paroles 
et des gestes sans-lendemain, au 
lieu de donner les Impulsions né- 
cessaires àtt renouveau de 
l’Eglise ek Suisse., et si elle ne dé- 
bouche que sur un simulacre 
oecuménique. D’après ce que je 
sais, toutes les- réponses -aux dis- 
cours du Pape, a précisé Hans 
K&ng, mit dû passer par la cen- 
suredu Vatican ». 

• Chez les traditionnalistes 
(TEçône, an se contente d’obser- 
ver de k»n le voyage qui se pré- 
pare. Une requête de Mgr Marcel 
Lefebvre en vue d’onc éventuelle 
rencontre avec Jean-Paul II i f oc- 
casion de sa visite en Suisse est 
restée sans lendemain. La com- 
munauté attend se tenir I l'écart 
des manifèstatiims prévues durant. . 
le déplacement pontifical dans la 
confédération. ■ 

' En atteodant, ksservicefrdcsé- 
curité août sur les. dents et, dans k 
canton de Fribourg, un responsa- 
ble a même été jusqu’à avertir 
qu’il « avait l'œil » sur la- commu- 
nauté turque du -fieu. Pendant -ce 
temps, le canton du Valais^ réputé 
pour ses vins, a.vu soudain naître 
de la: dernière récolte un «fen- 
dant du Pape» cf un « dôle du 

Saint Père » • • 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


« Le couvent des Cannes » , 
15 heures, 70, rue de Vahgiran!, 
M— Bouquet fa Chaux. 

«Le Sainte-Chapelle », 15 heures, 
devutli façade, M*»Brassris. 

- Le Marais», 15 heures, métro- 
Saint-Paul, M* Hnlot (Caisse natiouak 
Monumean» historique»). 

- «La cristallerie de Baccarat», 
1S heures, entrée, 30 bis, rue de Panda 
. (Connaissance d’ici « d’aflJeuis) . 

«Palais da Justice», 15 heures, 
métro Oté (R Canqr). 

. •« Denfert », 15 heures. 79, avenue 
Dc&fereRocfcère&a (M~ Han fi a-)- 

CONFÉRENCES^ — - 


Lendl-McEnroe, finale idéale 


Jacques Dorfmann ' devait monter, 
«Bmanche lOpan, à 15- h 15, sur k chaise du 
central da Rofand-Carros pour, ar fa l trar une 
finale idéale des Int e r na tionaux da France 
— t é lé v is é en tfeect sur TF1 - entre l'Amé- 
ricaki John Nkfnroe, numéro un mondial, et 
le TchéeéalavaquB Ivan Landl. numéro deux. 

Le gaucher new-yorkais, ftgé de vingt- 
eâiq «ns, qui s'est déjà imposé deux fois à 
Wirahiedon et trois fms à Flushing-Meadow, 

a.aurdaasé, vendredi 8 juin, en oemi-fftiale, 
.son compatriote Jlmrny Connors qui a 
-échoué à Paris potn- la troisième fois en 
demi-finale. Le droitier cTOstrava, ftgé de 
vingt-quatre ans, qui a disputé' auparavant 
quatre finales dans las tournois du grand 
chelem, sans succès, a dominé an demi- 


finale le Suédois Mats WHander, qui avait 
êfiimné k tenant du titre, Yanntcfc Noah, au 
tour précédent. 

Un Américain n’avait plus affronté un 
Tchécoslovaque en finale porta d*AuteuS 
depuis qu'en 1950 Budge Patty avait battu 
en cinq sets Jaroslav Drobny. Le dernier 
champion américain à Paris a été Tony Tra- 
bert en 1955 tandis que Jan Kodes a été le 
dernier Tchécoslovaque en 1971. Lend, qui 
avait été battu an cinq manches par Bjoèn 
Borg lors de la finale en 1981 a déjà rencon- 
tré cfix-hutt fois McEnroe qui l’a emporté 
dix fois dont h dernière sur terre battue à 
Düsseldorf. La champion du monde, qui a 
signé quar an te deux victoire s consécutives 


depuis le début de ramée, apparaissait déjà 
.ait palmarès des Internationaux pour avoir 
gagné le double mixte, associé à un Mary 
CariDo en 1977. 

La finale dames devait être de même 
niveau, samedi 9 juin, entre la tenante du 
titre, F Américaine Chris E vert-Lloyd, qui 
devait tenter, avec six victoires, d'établir un 
nouveau record et sa compatriote Martina 
Navratilova, qui pouvait espérer réaliser le 
troisième grand chelem féminin. Ensuite la 
finale du double masculin, préfiguration du 
match de double en Coupe Davis, devait 
mettre en présence la paire française Noah- 
Lscocrts et l'équipe tchécoslovaque Smïd- 
SloriL 


Les embarras de la « présidentielle » 


OfGcidlcmcnt, on siège numéroté 
sur k court central vaut 140 francs. 
Aux abords de laporte d’Auteuü, les 
billets pour la finale nwirmiim» de 
dimanche s'achètent au marché mûr 
pour, au moins, dix fois leur valeur 
nominale. Malheur donc aux fous de 
tennis qui n'ont pas pris la précau- 
tion de réserver leur place en février 
dentier ! Leur denuere chance est 
de se transformer en passe-nnnaSle 
ou d'avoir un nom assez connu pour 
accéder ft la tribune présidentielle. 
Mais, là encore, 3 ne fuit pas rêver. 

La célèbre tribune dans l'aligne- 
ment du rectangle magique ne 
contient pas plus aie trois c e n ts per- 
sonnes dont mi» rînqm>w«ini» doi- 
vent s’asseoir sur les marches. De 
surcroît, Q ne suffit pa s d'av oir un 
jour serré la main du président Phi- 
lippe Chartier pour y avoir accès. 
fe* dirigeants' oes ligua régionales 
de la Fédération de teimig y sont 
accueillis en prio ri t é , en récompense 
de leurs bonsâ Iqyanx services i la 
cause de la petite balle. Cela fait 
cent quatre-vingts personnes, avec 
leurs fosses. ■ • 

Les anciennes gloires françaises 
des courts, ks mousquetaires, les 


joueurs de Coupe Davis, ks anciens 
champions étrangers sont également 
à l'honneur. Ajoutez une quaran- 
taine de personnes. Il y a encore les 
dirigeants da fédérations de tennis 
étrangères, ks responsables du sport 
français pins les représentants aie la 
mairie de Paris, .qui a permis 
pa fai^iwwriin du stade. 

Dès lors, tous la sièges ne sont 
pas loin d’être occupés. Il reste pour- 
tant à placer ks « personnalités », 
c’est-à-dire ks vedettes dn show-biz 
qui sont assidues à Roland-Garros, 
les ambassadeurs des pays des 
joueurs finalistes et la hommes poli- 
tiques de premier plan. 

Cette année, une dizaine de 
ministres parmi lesquels 
MM. Badinter, Delors, Lang, Fran- 
ceschi, Cheyssan et Quilès, ont fait 
savoir qu’ils désiraient assister à la 
finale. Comme sésame, Us ont reçu 
nn bristol blanc barré de rouge et 
bku -qin. mentionne exp r e ssé ment 
qu’ils devront se présenter person- 
nellement. « Les cartons sont numé- 
rotés. chaque Invité a une place qui 
lui est attribuée en fonction du pro- 
tocole Le plan de la tribune est 


Wilander sans flamme 


• La demi-finale entre- Ivan 
Lancfl et -Mats Wftander avait 
commencé au -.début* de f après- 
midi dans une-atmosphère de to- 
tal eburrimiento, mot qu'em- 
ploient les Espagnols pour 
décrire une corrida as s omm a nte. 
La balte passât et repassait cent 
fois fe filet à des hauteurs vertigi- 
neuses et avec la lenteur du- jeu 
de votant. Après que Landl eut 
enlevé le premier set par 6-3, 
‘ c’est encore lui qui mena les opé- 
rations au même train — un train 
de marchandises — à la 
d&ndhme'manche. 

En face, Wilander était étran- 
gement calme, presque éteint. 
Des deux joueurs, celui qui ap- 
puyait le plus tout de même ses 
répliques pour terminer les 
points, c'était LencB. Celui-ci k 
voulait sa finale des Internatio- 
naux, beaucoup plus, apparem- 
ment, que Wilander, finaliste l'an 
dernier, vainqueur en 1982. A la 
fin de cette deuxième manche, 
voyant son adversaire toujours 
aussi peu offensif, le Tchécoslo- 
vaque s'était remis à taper à tour 
de bras. Le résultat fut le gain de 
cette manche sur le même 
; score *.6-3. 

. * SJ votre tactique ne paie 
pas. change e-en » : ce précepte 
du -grand Tüden, WHander aurait 
pu l'appliquer en m ont a nt au filet 
puisqu'! a battu Lancfl de .cette 


façon-là, en finale des champion- 
nats d'Australie sur herbe. Mais 
à préeent Lehdl était remonté.' Il 
moufnaif des coups droits sur- 
passants qui maintenaient Wi- 
tandar au- fond du court et qu'il 
était périllaux d'intercepter. 
C'est cependant le Suédois qui 
allait -être crédité cf un point ax- 
traortfinaire, auquel 3 dut de me- 
ner 3-1. Landl à 4-2 contre lui 
sembla un moment ébranlé. A la 
fois Pierrot lunaire et brave sol- 
dat Chveik, il redressait la tête 
entre les échanges et rien conti- 
nuait pas moins à diriger te jeu en 
assénant ses retours. Mais déjà 
on voyait qu’ü s'épuisait d'avoir 
tant cogné. 

La vainqueur de Noah, tou- 
jours les deux pieds sur ta terra 
et à l’intérieur du court, semblait 
aussi indéradnabte qu'indéchif- 
frable. Finalement Wilander 
mena 5-4. On crut Landl perdu. 
Mais, comme à ta fin de son 
match contre Gomez. il eut le 
sursaut des braves. Il égalise, 
mène 6-5 et 40-0. Là. malgré un 
effort terrible, fl sa fait remonter 
par un Wilander plus placide que 
jamais, obtient, survohé, trois 
nouvelles baltes de match - le 
sixième est la bonne : un formi- 
dable drive, le dernier dans le 
coin, c'est gagné I 

OLIVIER MERLIN. 


Le chemin de croix de Connors 


. LUNDI» JUIN 

60, boulevard Latour-Maubourg, 

M. H. Bnaafetf,: 14 h 30 : «Fto- 
reoce» ; 18 h 30 : «la Sardaigne* 
(Rencontr e des peuple») - 


* Good bye. Jimmy. » Eb oui ! 
Une fois encore T Américains perdu 
son impossible pari: pour la troi- 
sième rois, fl a échoué 2 Roland- 
Garros au cap Fatidique da demi- 
finales dans un duel entre gauchers. 

A bientôt trent-deux ans, l’Améri- 
cain, qui est 1c seul joueur à avoir 
remporté plus de cent victoires en 
grand prix, ne connaîtra pas la 
suprême excitation- d’une finale sur 
le centrai da mou^uetaires, où 

aucun Américain ne s’est imposé 
depuis trente-neuf ans. 

D a pourtant fait tout ce qu’fl à 
pu. Il a même tenté au deuxième set 
le coup de- Fintinû dation qui avait 
-transformé une précédente partie 
contre John McEnroe à Wembley en 
véritable championnat dn monde de 
boxe: Mats, vendredi après-midi, 
sous un soleil retrouvé qui rendait la 
terre battue menas grasse et les 
balles {dus aériennes, son cadet a 
joué exactement k tennis qui Ta tué 
encore plus sûrement qne naguère k 
lift' de Borg : des balles un peu 
moUesjdànesd'effets tarabiscotés. ' 
.Impossible dans ces conditions 
pour Jimbo d'appuyer ses coups et 
sunout de trouver ia cadence. 
D'autant que te champion du monde 
a servi comme Connors ne 


s’y attendait pas. qui avait laissé 
McEnroe engager le premier. 11 
misait, en effet, sur sa talents de 
ren voyeur pour faire la différence. 
Or le numéro un mondial ne perdit 
son service qu'au neuvième jeu de la 
première manche : un incident 
d’arbitrage qui l’avait privé d'une 
balle de bre&k au jeu précédent 
Pavait déconcentré et il ne passa pas 
une seule première balle de service. 
Ensuite, le New-Yorkais ne se laissa 
plus menacer, même lors d’un nou- 
vel appel de balle litigieux qui don- 
nait r avantage à Connors au troi- 
sième jeu duaeuxième set. 

^Insolent de facilité, - Bïg Mac » a 
mis un terme au chemin de croix de 
Connors d'un ultime service gagnant 
.décoché comme un trait après deux 
Jaurès douze minutes de jeu. Mais 
tel nn phénix des courts, celui-ci a 
aussitôt donné rendez-vous à son 
.bourreau à Wimbledon. Le gazon 
convient mieux à son jeu que la bri- 
que pilée, qu’il a trop boudée au 
temps de sa splendeur pour pouvoir 
jamais y régner. Mais il reviendra 
sûrement respirer l’odcur des mar- 
ronniers d’Auieuii. Parce qu’D est 
-orgueilleux et obstiné comme tous 
leç grands champions. 

A. G. 


déjà assez difficile à élaborer 
quand on doit placer par ordre de 
préséance MM. Chirac et Badinter. 
S'ils envoient leurs chefs de cabinet 
à leur place cela froisserait tes sus- 
ceptibilités ». explique l'assistante 
de Philippe Cha trier qui consigne 
dans un répertoire bleu à spirale le 
nom de tous la invités. « Evitez de 
donner mon nom », nous demande- 
t-elte, • sinon les gens me harcèlent 
jusque chez moi pour obtenir un 
carton*. 

Depuis dix ans, souriante et effi- 
cace, elle fait office de saint Pierre i 
la porte du paradis de Roland- 
Garros. * Auparavant l’actrice 
Juliette Mills s’en occupait. Ces 
dernières années il y a - de plus en 
plus de gens qui cherchent à se faire 
inviter. Certains menacent, d’autres 
proposent carrément de payer. Au 
début, je trouvais cela amusant 
Cette année, c’est devenu infernal. H 
a fallu refuser à plus de trois cents 
personnes. Il faudra sûrement 
revoir notre système d'invitations. • 

Il n'y a que deux surveillants qui 
contrôlent rentrée de la tribune. Six 
hôtessra se chargent ensuite de pla- 
cer la invités et le champion 1946, 
Marcel Bernard, fait office de grand 
chambellan, tandis que P ancienne 
joueuse, Françoise Corre, veille à la 
bonne organisation matérielle da 
lieux. Ce dispositif n'empêche pas 
les resquilleurs de s’introduire. «• Il y 
a quelque temps une dame s’était 
fait annoncer comme la femme du 
maire de Paris. Nous connaissions 
la vraie et nous avons pu la refou- 
ler. Mais depuis que la nouvelle 
majorité a été élue, il y a beaucoup 
de femmes ou de fils de ministres 
dont la physionomie nous est incon- 
nue. • 

Tout ce monde qui occupe un 
rang social élevé a pour particularité 
•d'être exigeant. Pour k confort de 
-tous, 3 y a une collection de casques 
coloniaux en paille et de coussins. 


Mais 3 faut surtout opérer avec tact 
Ainsi la femme d’un ministre sou- 
haite être, prévenue quand 3 fait 
beau pour pouvoir venir car sinon 
elle craint de prendre froid. Mais il 
fallait aussi prendre garde à l'intem- 
pérance de certains qui abusaient du 
buffet, naguère ouvert toute ia jour- 
née. « Désormais la Veuve-CIicquot 
ne donne plus rendez-vous à ses 
confesseurs que deux fois par 
jour. • 

Vanité 

L'assistante du président de la 
Fédération de tennis note aussi que 
la vanité n’est pas absente de la tri- 
-bune : - Pendant la finale, celle-ci 
est sans cesse cadrée par la télévi- 
sion et les photographes . Beaucoup 
.de personnes souhaitent être placées 
derrière les vedettes pour qu’on lés 
reconnaisse. - Perfide, elle a aussi 
remarqué que ia secrétaire d’Etat à 
ia condition féminine ne s’est pas 
.manifestée pour assister à la finale 
dama, mais qu’elle a souhaité, en 
revanche, avoir une place pour ia 
finale homme. 

Fine mouche, elle remarque 
cependant quelle portée peut a voû- 
te fait d'être assis dans cette tribune 
à côté da vieilles gloires de la 
raquette - Pancho Segura» Tony 
Trabert, Donald Budge. Budge 
Patty, Lewis _Hoad, Fred Perry, 
Henri Cochet et René Lacoste - 
pour voir McEnroe. et Lendi en 
découdre : « Un journaliste m'a 
appelée pour savoir quels sont les 
ministres qui passent leur temps 
dans la tribune. H voulait faire un 
papier pour dénoncer leur fainéan- 
tise Il est resté sur sa faim, car les 
seuls ministres annoncés devaient 
venir dimanche. Avant 1981. les 
membres du gouvernement venaient 
dès la première semaine. • 

ALAIN GIRAUDO. 


SPORT AUTOMOBILE 

Controverses 

après le Grand Prix de Monaco 

Le comité exécutif de le Fédération internationale 

du sport automobile ( FISA ) se réunira , le 18 juillet à Paris 

pour examiner la plainte des commissaires internationaux 

à propos « des irrégularités constatées 

lors du Grand Prix de Monaco » (le Monde du S juin j 

interrompu pour des raisons de sécurité 

par M. Jacky fckx, directeur de la coursa. 

If examinera également la réclamation 

de la Confédération brésilienne, 

qui estime que c le pilote Ayrton Senne, Brésilien 

a été privé de la victoire à la suite de cette décision». 


La membres du comité exécutif 
n’oot, sembte-t-3, pas te pouvoir de 
mettre en cause, le résultat du 
Grand Prix de Monaco, dont la 
première place a été obtenue par 
le Français Alain Prost sur McLa- 
ren à moteur turbo compressé 
Porsche. Ds pourraient, en revan- 
che, prendre da sanctions contre 
la organisateurs monégasques et 
Jacky Ickx, qui participe avec 
Porsche aux épreuves du cham- 
pionnat du monde d’endurance. 

U n’en fallait pas davantage 
pour que le champion belge etle 
pilote français, liés par da intérêts 
communs avec k constructeur alle- 
mand, soient accusés de collusion. 
L’accusation est grave mais dénuée 
de fondement. 

Plus sérieux apparaît le litige 
soulevé par la FISA, qui estime 
que ks commissaires sportifs n’ont 
jamais été consultés alors qu’ils 
sont tes seuls babUités à ajourner 
une compétition ou & décider du 
classe ment de cette dernière. 

L'affaire intervient en tout cas 
dans un contexte particulier. La 
FISA est propriétaire des droits de 
télévision sur les circuits de for- 
mule I; et reçoit une commission 
de 7,5 %. Ces droits sont sous- 
traités par M. Bernie Ecclestooe, 
président de l’association des 
constructeurs de formule I et 
patron de l’écurie britannique 
Brabham, qui reçoit 33 %. 


M. Ecclestone se contente de 
3.5 % à titre personnel. 

Depuis plusieurs années. Monaco 
fait exception à U règle, et a 
conclu avec la chaîne américaine 
de télévision ABC un contrat qui 
s’élève, dit-on, à 2 500 000 dollars. 
Aux termes de la convention de la 
Concorde, qui régit la formule 1, 
ce contrat devait venir à expiration 
a la fin de la saison 1983. A tort 
ou à raison, M. Michel Boeri, pré- 
sident de l’Automobile club de 
Monaco (ACM), en a jugé autre- 
ment. M. Balestre a tempêté pour 
récupérer 1e contrat. Maigre les 
menaces du président de la FISA 
d’enlever à Monaco le label 
d’épreuve du championnat du 
monde, le président de l’ACM. 
menacé de sanctions, n’a pas cédé. 
Suprême audace, il a même porté 
l'affaire devant le tribunal de 
grande instance de Paris, qui, -le 
30 mai, s’est déclaré incompétent 
et a décrété que la Fédération 
internationale devait impérative- 
ment surseoir à toute sanction dans 
l’attente (f un jugement. 

« Lorsqu’on est membre de la 
Fédération internationale automo- 
bile (FIA), a réagi M. Balestre, 
on se doit de respecter les règle- 
ments. C’est la première fois en 
soixante-dix ans qu’un membre de 
la FIA attaque la Fédération 
devant les tribunaux * 

GILLES MARTINEAU. 
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Culture 


Communication 


LE CAMPAGNOL ET LA CARRIERA RÉPÈTENT * L’ENCLAVE DES PAPES » ATF1 


La métamorphose des mots 


La réforme est lancée 


Arias. — Dans te jardin fleuri 
de roses et de lauriers . 
s'approchent Use , la bonne , 
Clémence , la gardienne, et 
Lucien, l'adjoint municipal, 
écoutant religieusement un eàr 
d'opéra italien échappé de 
France-Musique. C'est le 
temps d'un toast au miel, le 
moment des câlina et des 
baisemains. Les valets jouent 
aux martres qui donnent 
encore derrière les volets dos 
du Mas de Vert. Cet instant, 
en suspens, ouvre l'histoire de 
l’Enclave des papes, pièce 
écrite par Vincanzo 
Cerami 11), mise en scène par 
Jean-Claude Panchenat (2), 
jouée par les troupes 
parisienne du Campagnol et 
artésienne de La Carrière. 

Hier, « Goidoni écrivait, bran- 
ché sur son milieu. Mais quel 
théâtre parie aujourd'hui? », 
s’interrogeait Penchenat lorsqu’il 
a eu l’idée de cette • journée de 
villégiature » de l’Enclave des 
Papes. - Raconter notre société, 
ses masques, et célébrer le théâ- 
tre. Parce qu’il est éphémère. U 
n’essaie pas de cacher. » L'idée a 
germé au fil des années. David 
Copperfield. le Bal, l'Opéra de 
Smyme... Adaptation, construc- 
tion, création; le directeur du 
Campagnol est passé par là. Mais 
il manque encore - le texte, la 
poétique d’une personne». Pen- 
chenat part en campagne. Où 
trouver un auteur pour sa nou- 
velle villégiature? Au temps de 
Molière, l’écrivain était sur le pla- 
teau, Q jouait. Qui aujourd'hui 
accepterait l’aventure — cinq 
mois de vie commune ? 

Un jour de l’été dernier, dans 
les coulisses de Cinecitta, où se 
tourne le Bal. Ettore Scola pré- 
sente Viocenzo Cerami. Cet écri- 
vain, connu en France depuis son 
roman Un bourgeois tout petit, 
petit, est un aventurier solitaire. Il 
appartient à une génération qui 
n ; a pas le souvenir de la guerre, 
celle de Peter Handke, Yann 
MacEvan... A dix ans, en 1950, 
son professeur de lycée est Paso- 
lini. Es ne se quitteront plus. Poé- 
sie, scénarios et réalisations de 
films, romans, théâtre... Cerami 
travaille aux Etats-Unis, revient 
en Italie, part pour le Japon. A 
l’occasion, il est « gagman » . 

A Rome, lorsqu'il rencontre 
Penchenat, le courant passe. En 
un quart d'heure, le metteur en 
scène évoque quelques person- 
nages. aussitôt repris par Cerami 
L'affaire est conclue. L’auteur 
reste à Rome. Le Campagnol ren- 
tre à Paris. Commencent alors des 
improvisations, en direct sur le 
plateau. 

Canevas de la pièce : en 
vacances, autour (Tune piscine, se 
croisent deux intellectuels, l’un de 
gauche et l’autre de droite. A la 
Proust... De cette scène qui n’a 
plus rien de commun avec l'œuvre 
aujourd'hui prête à être jouée, 


naît un projet. - Trop abstrait », 
disent les comédiens. A Rome, 
Cerami commence sa propre écri- 
ture. En novembre, il fait un saut 
à Paris. Le Campagnol et La Car- 
dera s’y sont réunis pour trois 
jours d’improvisation. L'intellec- 
tuel de gauche s'est transformé en 
écrivain, celui de droite en 
député. S’ajoutent les nouveaux 
personnages, la gardienne, la 
bonne, l’imprésario et leurs com- 
parses. 

Mi-janvier enfin, Cerami 
revient à Paris et s'installe. On lui 
donne le carnet de bord des essais. 
U fournit la - scalette ». l'enchaî- 
nement des scènes. Libre dialogue 


parole sans façon. L'hystérique 
gardienne en prend un coup. Le 
personnage y gagne en vérité. Et 
facteur ? « Encore faut-il le faire 
sauter au-delà du mur de sa 
culture ». dit Cerami. 

Chaque matin, fauteur apporte 
sa moisson sur le plateau, comi- 
que et tragique alternent. Deux 
styles s’affrontent. « Pour être au 
bout du compte un seul style, 
entre le drame et la farce », veut 
l'auteur. Les acteurs naviguent en 
pleine bourrasque. « Je ne sais 
pas où je vais », proteste Nam 
Noël alias Monique, la journa- 
liste. « Je n’ai pas droit à la spon- 
tanéité. Penchenat a sa vision. Je 



pour une situation précise. Sur le 
plateau, chaque jour, l'auteur 
regarde et prend noie, silencieux. 
Avec un style d'arbitre sportif élé- 
gant. L'expérience nouvelle com- 
mence par le faire douter. A quoi 
sert-il? En «impro». le comé- 
dien crée un personnage. Faut-il 
seulement mettre en dialogue ? 
Le soir, seul l'autenr écrit. Il 
découvre qu'il ne reste pas grand- 
chose de ce personnage, de l’émo- 
tion ressentie en voyant l'acteur il 
retient l'écume. Il doit aller plus 
loin. * L' impro m’ouvre les fan- 
taisies qui échappent aux comé- 
diens ». dit Cerami. 

Ainsi, un jour de mars, au cours 
d'une répétition... La gardienne, 
interprétée par Marie-Hélène 
Bonafe, de la Caméra, est définie 
comme une méridionale qui 
amuse le Parisien. L’actrice, en 
rajoute. Elle connaît. «Stop!», 
lance le metteur en scène. Le 
visage de l'actrice se crispe 
d'anxiété. Eclair, pour l’auteur... 
H invente une scène. La gardienne 
en plein délire déclame un poème 
à la Pagnol snr Accent » 
— celui du Nord et celui du 
Midi - devant les invités de la vil- 
légiature, qui lui coupent la 


résiste. » Le résultat saisit 

Parfois, couple diabolique, 
auteur et metteur eu scène tra- 
vaillent en osmose. Pendant des 
semaines, les comédiens errent en 
quête de leurs personnages. Ainsi, 
d'une silhouette, sans métier ni 
sentiment, naît le maître de mai- 
son. Définition : il a du poids dans 
les milieux littéraires— Arnaud 
Lecarpentier, facteur, en fait un 


(Photo FanurayfVna. ) 

est venue de «fixer» le texte. 
Ainsi prend fin le vagabondage de 
la construction à vif. 

DANIELLE ROUARD. 


(1) Vmcenzo Cerami, né à Rome, 
dipiftiné de la faculté de physique, com- 
mence par participer comme stagiaire 
au film de rasotim « l'Evangile selon 
Matthieu» puis muiw^ assistant sur 
• Uceetlacd et Ucceiiim », enfin comme 


éditeur, au détour d'une improvi- " ? >s 5 fcnan 3 te *** * TJ**?™*? "■ Twt» 

du Saut dans le vide de Mazco Beilo- 
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Le héros est bientôt flanqué de 
sa cour. Il régente son monde avec 
gentillesse et indifférence. Il a 
une épouse... Quel rapport vit-il 
avec elle? Pour Finterprète, la 
question reste longtemps sans 
réponse. « J’ai cherché durant des 
heures ». se souvient-il. Un jour, 
Cerami apporte une nouvelle 
scène - on drame. 

L'amant de la maîtresse de 
maison débarque sans être invité, 
gardant jalousement une cassette 
de sa brève et unique nuit 
d’amour. La cassette circule. 


■ AU THÉÂTRE DE 
BOULOGNE-BILLANCOURT. - 
M. PMd-ËmDe Ddber, sociétaire hono- 
raire de la Comédie-Française, prendra 
la Ærecdoa du théâtre de Bcadogae- 
BBbncourt A la rentrée 1984-198$. D 
succédera à Jean-Pferre Grenier, qui 
anime cette iastitotiofl depuis dix sus et 
souhaite se retirer. 

■ LE BRITANNIQUE JOHN 
MORDLER a été nommé dir e ct eu r de 
POpéra de Monte-Carlo en remplace- 
ment de M. Guy Grinda. Ce dernier 
prend la dfrcctiou de l'Opéra de Reims, 
înapiï présent M. John Monder, figé 
de qmuraate-six ans, avait essortiefle- 
meof consacré ses activités à Fearagig- 
trement d'œuvres classiques, et eu par- 
ticulier d'oarrages lyriques. 

D'autre part le «chef d’orchestre 
<T origine soviétique Rudolf ftawfcaï 
vient d’être nommé à la tète de 
rOr cb e st re symphonique de Vancouver 
(Canada). 0 remplace le chef Eazoyo- 
sbî Akiyeau, qui préfère diriger 
d'antres formations en qualité de âwf 
invité. 

■ L’ORCHESTRE DE L'OPÉRA 
DE PARIS, soatesa par la CGT et la 
CGC a déposé ta préavis de grève illi- 
mitée à partir du 13 juin. Le préavis 
intentent an moment des dh aa sto u s 
pour les n ouv e lles conventions collec- 
tives, qui devraient être signées le' 
15 jufa. En outre, le conseB iTadndnb- 
tration se réunit le 12 juin, et radmmfa. 
trustât général doit pr é se nte r a pro- 

ifi la presse le 13 hda. Les 
qae les dernières 
pr o po si tions de ta dfaoctkw marquent 
une •nette dégredsdoa de tau aücua- 
tioB artistique et antérieUe » et 
•s'associent au momesneat de grine 

de» prévu le 13 juin. La rerecdks- 
tions partait sur remploi, la reconab- 
saoce des droits sociaux. 


M. 


ad] 


L’éditeur est ébranlé. En façade 
seulement... H est loin des discus- 
sions du cénacle littéraire. Pour 
facteur, c’est le déclic : « J’ai 
alors trouvé mon rapport avec ma 
femme, j’étais constamment sur- 
pris mais jamais perturbé », 
poursuit-ïL «Il y a le texte et le 
non-dit. Ce qu’a écrit Cerami est 
très proche de ce que j’ai fait. Je 
suis bien entré dans son écriture. 
En revanche, lorsque le person- 
nage est tout dans les mots, expli- 
que ce comédien, on ne peut y 
échapper et on souffre beau- 
coup ». 

A quelques semaines de la créa- 
tion, le 22 juin en Arles, l’heure 


Alain Denvers, directeur 
de Finfonnatïdn de TF 1, a 
lté, vendredi 8 juin, le premier 
volet de la réforme omit il avait été 
chargé par M. Hervé Bourges, 
PD-G de la chaîne, portant sur les 
structures et les moyens. Un groupe 
de rédacteurs en chef est constitué, 
où des journalistes, déjà présents à 
TF 1, se partageront des fonctions 
verticales et horizontales. Il s'agit de 
Pierre Géraud pour le journal de 
13 heures et de Jean-Louis Demi- 
gueux pour celui de 20 heures — 
auxquels se joindront deux autres 
responsables, — en remplacement de 
Jean-Pierre Berthet et Christian 
Guy, démissionnaires {le Monde du 
7 juin). Maurice Albert est chargé 
de la coordination, Jean-Clauae 
Sanchez de la rédaction en chef 
technique, Jacques Barbot des rela- 
tions extérieures. 

L’éventail des services est res- 
serré : Pierre-Luc Séguillon prend la 
responsabilité <run service 
« France» qui regroupe les anciens 
départements autonomes de Fccono- 
mie, du social et de la politique, ce 
dernier étant renforcé par l’arrivée 
d’Arlette Chabot. Le service 
«Monde» sera désormais dirigé par 
Dominique Bromberger, qui rem- 
place Jacques Decornoy, nommé 


coordinateur des magazines avec 
Roger Pic. Un service « Société- 
Culture * est créé sous la conduite 
de Michel Cardoze, recruté pour la 
circonstance. Luce Perrot conserve- 
rait la responsabilité du départe- 
ment culturel. Pas de changement 
au service » Sports», qu reste 
dirigé par Jean-Michel Leullioi. 

Quatre oa cinq bureaux de corres- 
pondants devraient ea outre être 
ouverts en province, le premier cet 
été à Marseille, les autres, à la ren- 
trée. Det» voitures techniques, équi- 
pées d’un matériel de montage, 
devraient permettre de transmettre 
plus rapidement certains reportages 
« sur le vif ». 

Alain Denvers vent mettre la 
période des vacances à profil pour 
tester différentes formules, qui pré- 
luderont au deuxième volet de la 
réforme de fînfannatioa & TF 1 : 
l'antenne en elle-même. De nou- 
velles façons de présenter nnforma- 
tic^^vRégiant^tt M^ùnage ^ yg/ur 

gements pourraient également 
s’accompagner de f arrivée de nou- 
veaux présentateurs. Le dimanche à 
midi, une émission de vingt- 
cinq minutes mettra un invité «en 
prise» à quatre journalistes de la 
Chaîne ou de la presse écrite. 


« Lettre internationale » ime nouvelle revue 
consacrée à 


chia Son prunier roman. Un bourgeois 
tout petit, petit, traduit dans le monde 
entier (en France per le Seuil) devient 
un film de M. Mamceflî avec Alberto 
Sorti- D’autres rom a ns sont édités par 
Garanti : Amorosa presenxa. Tutti cat- 
tivi. et eu 1983, Ragazxo di verrou. An 
Festival d’Avignon sera «fiée une de «es 
pièces, l'Amour des trois oronges, par la 
troupe florentine Pnpi et Fresodde. 

(2) L’findave des Papes ; du 22 au 
30 juin en Ailes, du 15 au 23 juillet à In 
Chartreuse d’Avignon, et A Créteil du 
9 novembre au 15 décembre Par le 
Théâtre du Campagnol, centre dramati- 
que de la ba n lieue Sud (Paris) et le 
Théâtre de U Caméra (Arles). TéL i 
661-14-2 7. 


MOTS CROISÉS 


Lettre internationale, un nouveau 
«journal trimestriel» qui publie sou 
premi er numéro, parut simultané- 
ment en français et en italien, à 
Rome (en collaboration avec 
Monda opermo ) et à Paris (avec 
Politique aujourd'hui). D’autres 
éditions pourraient suivre dans 
d’antres pays d’Europe. 

Ce périodique de 96 pages grand 
format a l’originalité de vouloir 
s’adresser, non pas aux lecteurs d’un 
seul pays, mats aux intellectuels 
européens dans leur ensemble. 

• Nous souhaitons que nos 
auteurs, français, anglais, aller 
mands. italiens, espagnols, tchè- 
ques, hongrois, russes ou polonais 
ne traitent pas des seuls problèmes 
de leur pays, ne se réfèrent pas à 
leurs seules cultures nationales 
mais que chacun parle aussi des 
outrer et aux autres, annonce le pre- 
mier éditorial. Nous vendons lancer 
un constant défi à ce qu’on pourrait 
appeler le provincialisme des 
grandes cultures. » 

Dirigée par Antonio ZJeiun et 
Faut Noirot, cette publication qui 
se. rédame du • socialisme démo- 
cratique », se impose de poser des 
questions sur le monde 
d'aujourd'hui plutôt que de donner 
des réponses. Le premier numéro, 
centré snr Kafka et Orwell, présente 
un riche sommaire avec, notam- 
ment: des articles impartants de 
r Anglais John Berger (« Toiture et 
poésie »), de l'Italien Umberto Eco 
(«la Falsification et le 
consensus»), de l’Allemand Hans- 
Magnas Eazeas berger («Le 
«Bits» et le «Bloom»), de l'Espa- 
gnol Juan Goytisolo (- le Chat noir 
qui traversa nas bureaux de la me 
de Bièvre»), des Tchèques Jiri 
Grusa et Karel Kosik sur Kafka, 
ainsi qu’un beau texte de Milan 
Simecka sur Orwell (« Mon cama- 
rade Winston Smith ») et un inédit 
de George Orwell, présenté par Ber- 
nard Crick, « La liberté de la 


presse », écrit en 1945 en introduc- 
tion à la Ferme des animaux. 

Signalons encore les textes du 
Polo nais Jan Kott, des Américains 
Alan Ridiug et Philip Roth, de l’ Ita- 
lien Leonardo Sciascia, des Français 
Edgar Morin et Frédéric Tristan, 
ainsi que les remarquables •col- 
lages» sur Prague de Jiri Kolar. — 

Lettre, internationale. Eté 1984, Le 
numéro: 30 F. Abon n e ment annuel: 
100 F (14-16, rue des Petits-Hâtds, 
75010 Paris). 


• L’Agence France-Presse prend 
le contrôle de Keystone-France. - 
Le conseil d'administration de 
f Agence France-Presse (AFP) a ap- 
prouvé, vendredi 8 juin, la prise 
d’une participation majoritaire dans 
l'agence photographique française 
Keystone, dont le fonds d'archives 
passe pour l'un des plus importants 
au monde. Cette décision a été prise 
dans la, perspective du lancement, 
ah début de 1985, d’un nouveau ser- 
vice ’ « télépbotograpfaique » mon- 
dial. , . 

%' M. Bonnefous s’inquiète des 
conséquences de la hausse des tarifs 
postaux pour la presse. - Dans une 
question ora le ad ressée an ministre 
délégué des- PTT, M. Edouard Boo- 
nefous. sénateur des Yvelines (Gau- 
che démocratique), s’est interrogé 
•sur les conséquences pour tes en- 
treprises de presse de la hausse des 
tarifs postaux de 21,3 % » qui est 
entrée en application le I er juin. Sou- 
lignant que, * depuis 1930, ceux-ci 
ont augmenté au total de 123 % ». 
M. Bonnefous a demandé par afl- 
leure « dans quelle- mesure une 
hausse des tarifs aussi forte peut 
être compatible avec la norme de 
5% de hausse de prix arrêtée par le 
gouvernement? ». 


PROBLÈME N“ 3728 
HORIZONTALEMENT 

I. Lourde quand on a une grosse peine. - EL Adjectif qui qualifie des 
droits d’auteur. Peut être considéré comme l’ancêtre du gorille. — 
III. Poème. Antique voyageur. Article arabe, - IV. Deux cantons dam 
l’eau. Point è la 


ligne. Huile, à 
Venise. - V. Pe- 
tit dispositif très 
utile pour bou- 
cler. Permet de 
garder des artères 
saines. - VI. 

Roulé. N'est pas 
rendue volontiers. 

Une fille de la fa- 
mille. - VIL Est 
un peu cloche. Ce 
n'est pas un 
moyen. - VIII. 

Désavouait Peut 
être classé parmi 
les rongeurs. - 
IX. Pas imprimé: 

Récipient pour le 
chimiste: Forme 
une grande bou- 
cle. - X. Portent 
une charge élec- 
trique. Risque de faire du mauvais 
travail quand elle a perdu la boule. 
XL Pas sérieux. Partie superficielle 
d'une écorce. - XIL Grandes 
plaines. N'a pas un grand lh. Sur la 
Bresle. - XHL Peuvent être assi- 
milés h des marchands de canons. — 
XIV. Utile pour celui qui veut expri- 
mer des regrets. Mot qui met un 
terme au sacrifice. Peut être Pauvre 
d’un menteur. — XV. D y a un Trcêd 
dès qu'il s'en va. Peut nous glacer 
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quand elle est chaude. D’un auxi- 
liaire. 

VERTICALEMENT 
1. Peuvent contenir beaucoup de 
liquide quand ils sont bourrés. - 
2. Non qu’on peut donner a tout ce 
qui esr présent Nom de père: Est 
souvent sur la planche. - 3. Ne 
conserve pas. Est moins solide 
qu'une armoire. - 4. Adverbe. Hors 
du droit chemin. Que l'âge n’a pas 
amélioré. - 5. Mise en plis. Une 


ville dont on peut dire qu'elle est à l 
croisée des chemins. - 6. Son jou 
est férié. . Lieu de travad. Deu; 
points. — 7. Fait de tristes révéla 
lions. Provoqua la condamnation d 
n ombre ux catholiques. Coule et 
Egypte. - 8. Abréviation Lodiquan 
qu’a n'y aura pas de quartier. B ici 
exprimé. Un homme qui aimait le 
grands sacs. — 9. Dieux Scandinaves 
Exécuter un filetage. - 10. En Bre 
tagne, c’est un cousin. Fin de bail. - 

11. Baie du Japon. Un agrémen 
d'autrefois. Peuvent outrager. On l’i 
dans le nez quand die est noire. - 

12. Travaille pour le bénéfice ePui 
autre. La moitié de rien. - 

13. Conjonction. Intéressa beaucoui 
de chercheurs. Qui peut faire soi 
trou. Peut soutenir là culotte. - 

14. Nom qu'on peut donner à cew 
qui descendent monarques. Qu 
avajt-donc circulé. - 15. Pas annnn 
cée. Figure mythologique. Mot poui 
an no n cer qu’on a fait des boulettes. 

Solution du problème 3727 

Horizontalement 
L Casanova. - IL Esprit. Lu. - 
ni. Orcades. - IV. Lotion. Su. - 
V: UU. VL U.EJRL - VI. Liaison. - 
VU. Iriser. La. - VIII. Sl Etat - 
IX. Ernéc. Arc. - X.OE. Vendu, - 
XL Oc. Tester. 

■ - Verticalement 

1. Cellulite. — 2. As. Ouïr. Roc. - 
3. Spot Aisne..- 4. Arriviste. — 
5. Niçoise. Eve. — 6. OTAN. Ore. 
Es. - 7. Un Tant — 8. Alèse. Larde. 
- 9. Usurpateur. • ■ 

- GUY BROUTY. 
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LES SPECTACU8 NOUVEAUX 

CONCERTO EN RÉ MAJEUR 
FOUR UNE REINE. Tbfittre Noir 
(346-91-93), nm. 20 b 30, dim. 17 h. 

AK11MBU, ABSESTTHRIM, Oté 
I— ü a w h, grand tfattno (589- 
38-69), Mbl, 20 h 30. 

PERDRE, Théâtre du Ly* (327- 
8841),amL 21 h. 

LE BAWHER DE SÉVILLE. Camé* 
die des ChampaByaéet (726^24), 
HL 20 h 45; MARIAGE FORCE, 
BBL 17 h. 

LA NUIT DBS MOB (m n*fcfc) 
Pré-Catebn, Jardin Shtknôcare 
(255-45-55), HDL, 20 & 30. (fin. 
15 h. 

LE VBON VOYAGEUK, (repriaeh 

. Seuimnee (2061 650), nsu 
20b 45. dûa. IJh. 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50), ma. I9A»:aoMe 
Stnndd. 

OOMÉD1FJRANÇABE (296-10-20). 
An. 20 h 30 : CSsnx ; sam. 20 h 30 : Ivà- 
aov ; «fin. 14 h 30 (dent) : h Mort de 
Séaèqne. 

PETIT ODÉON (325-70-32), «anx, £m. 
18 h 30 : Homme me mat, arbre cl 
enfant 

T EP (364 -8080). m 21 h ; Ta Bote à 
Meeon» 

PETIT TEP (364-80-80), sam- 22 A 
(dent) :Gnst 

BEAUBOURG (277-12-33). CW» 
vidée : sam, dûiL, nazvtmx fibnf BPI ; à 
16 h : Sera Sairâ SamltL vt espoir pour 
la enfants de Orientai. de G. Panean ; 
les Tatt»,de ML Cespedes;! 19 ft:M3ei 
ef sosies, yuans cf strnggicc, de J. Sudno 
P. Wagner ; sasu dim. 15 h iHo romaje 
î In (GbcHDeui) ; nhn . don. 

18 h : CoBwtion du murite ; TbHfaz*- 
daare: an. 20 h 30, dm. 16 h : Un train 
peut en cacher tm antre, chorégraphie de 
ff 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-7 7), 
sam. 18 h 30 : L. Ekaon ot J. Nayiar aod 
Company; wn. 20 h 30 : P. Taylor 
n«w» Company. 

CARRÉ SLVIA-MQNFOKr (531- 
28-34), sanL, dm. 20 h 30 ; les Ballets 
Bougarabou (Chants et danses A Séo6 
8 * 0 - 


Les autres salles 

A DEIAZET (887-97-34) sam. 20 h 30 : 
Naïve» HiroadeUea. 

ANTOfNE-SHVtWŒ BEERIAU (208- 
77-71) sam. 20 it 45, tSm, 15 h-s Mot 
premiers adiou. 

ARCANE (272-81-00). sam. 20 fa 30, An. 

1 7 fa : Sade-Pkan5ab,eneora tm effort 
ARTS-HEJBERTOT (387-23-23) sam. 

21 fa.diiô: 15 h : k Nomcan Testament ; 

I S b 30 : la Vie «fnmnc. 

ATELIER (60649-24) sam. 21 fa^ An. 
15 h : le Neveu A Rameau; nm. 

18 h 30, dim. 17 b 30 : Dialogue anx ca- 
f en entre Machiavel et Montettpnee. 

BOUFFES T>U NORD (239-3450) ML 
1 5 b « 20 h 30 : Dota Jean. 

BOUFFES PARISIENS (29640-24), 
mm. 21 fat dim. 15 h : Mattfscllc Nia»* 
ehe. • - 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15), sam. 20 fa : Jferdaoes, une 
voix cm enfer (dent). 

cartoucherie, nfaii T hfm 

(328-36-36) sam. 21 h. dim. 16fa:Mo- 
n« ou la Passion de iaiéalhé. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Galerie sam. 205 30 : HArt de le Aigue; 
La *«■■■” sam. 20 b 30 : FEcoie des 
mères. 

COMÉDŒ-CAUMASTIN (7424341) 
sam. 17 h 30, An. 15 h 30: Reviens dor- 
mir à l'Elysée. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
■am. 20 h 30, dim. 15 h 30; le» Aventures 
A ta villégiature. 

DAUNOU (261-69-14) sent. 21 fa. An.* 

1 5 h 30 ; S.O.S. homme sceL . 
DECHARGEURS (23600-02) sam. 22 b : 

le Prince. 

18 THÉÂTRE (2264747) sam. 20 fa 30. 

dim. 16 b: tes Sincères -Je Legs. 
ÉDOUARD VU (742-5749) sam. 20 h 30. 

d«m. 15 h: Treize étable. 
ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94) sam. 
20 h 30, An. 15 b : la Mouche «t le Pan- 
tin. 

ESPACE MARAIS (58449-31) sam. 

20 fa 15 : r Autre Dom Jaan ; 22 h 30 : 
rEmpr cint e . 

ESSAION (2784642) sam. 18 k 30 :N«dt 
et jesir ; 20 fa 30 : SemoafitÔ ; 22 fa : Ta- 
bous. - H, 20 h 30 : Vie et mort A 
P. P. PssoUni ; 22 b : Rimbophffie. 
FONTAINE (874-7440) sam. 18 fa et 

21 h 30 : les Aventures A Dfcu- 
PONDATTON DEUTSCH DE LA 

MEURTHE (534-87-25), sam. 21 b : 
Colas Breugnon (Am.). 

GALERIE 55 (326-63-51) sam. 20 fa 30 ; 

Wbo's afmidaf ' Virginia Woolf 7 
HOTEL DES MONNAIES, sem. An. 
21 h 15 : Antigone. 

HUCHETTE (3264849) sam. 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve; 20 h 30 : la Le- 
çon : 21 h 30 : Bonsoir Prévert. 
INTERCLUB 17 sam. 20 h 30, dim. 17 b ; 
Ox tient. 

JARDIN DTUVER (255-74-40). sam, 

1 6 h et 21 b -. la Wablsiein - tes Orphelin* 
(dera.). 

LA BRUYÈRE (874-7699) sam. 21 h, 
dim. 15h;TûpGirfc. 

LIERRE-THÉÂTRE (586-5543) sam. 

21 h. An. 17 b : Nina, c’esi «uns djæe- 
LUŒBNAIRE (544-57-34) sam, dim L 
18 fa 30 : h Mot vivante ; 20 h 15 : Sx 
Heur es an plus tard ; 22 fa 30 ; Hirt> 
sfaima, mon amour. XL 18 b 30; la Ville à 
voile; 20 h 15 ; Quatuor; 22 b 30 : 

L. Kottrilcki (dcm. le 9). - PHftealfc, 
ce™. , 4im 22 b 30: la Répétition A 
Nantir. 

MADELEINE (2654)7-09) snti. 20 b 45, 
dim 1 5 b : tes Œnfs A rhumsche. 
MAISON DE L’ALLEMAGNE (707- 
77-75), sam. 20 b 45. dim 17 h : Un 
homme vémaWrmwtf «as qualité. 
MARAIS (Z76CB-S3) sam 20 h 30 : U 
rase meurt. 


MARIE-STUART (508-1780) wn. 

22 fa : la Reine est morte. 

MARIGNY, grande acte (2560441) 


sam 2! h. An. 15 h; J'y sus, Jÿreato-; 
«rite Gabriel (225-20-74) sam 18 b 30 et 
21 h 30, dim. 15 b :1e Don d'Adèle. 
MAUBEL (25545-65) sam. 20 h 30 : Pool 

for love. 

MICHEL (265-3502) sam. 18 h 15 ce 
21 fa3Q, An. 1 5 h 30 : On <Bwa an Et. 
MKUODIÈBE (742-95-22) sam. 21 R. 

An. 15 h 30 : l'aidera mots à vons dira 
MOGADOR (285-45-30) sam 21 h. An. 

1 6 b 30 : Cyrano A Bergerac. 
MONTPARNASSE (320-89-90) sam 
18 b ; Exercices A style. - Petite saSe 
sam. 21 b, dim. 16 h : la SaQei manger. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76) sam 

20fa30,dim 15 h 30 : rEnto nrî onp c . 
ŒUVRE (87442 -5 2) m 21 b. An. 

15 h : Cotummu. Avenir ne mire juive 
’ ea dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81) sam 

18 fa 45 et 22 b, «fim 15 fa 30 : la HBc sor 
la banquette arrière. 

PÉNICHE (245-18-20) sam 21 fa : TW 
vau d'ornithologie. 

PLA1SANCE (3200006) sam 20 b 46 : 
la Polka A spleen. 

POCHE (548-92-97) sam. 20 h: Gertrude 
morte cet ap sèn- mi dL IL sam 21 b : le 
Plaisir A ramoor. 

PORTÉ SAINT-MARTIN (607-37-53) 
sam 17 h et 20 fa 45 : te Pain dur. 

QUAI DE LA GARE (585-88-88) mm 
21 h,An.l7b:JeBom 
SALLE DU RATEAU IVRE (29748-89). 

aam 20 fa 30 : Antigone. 
SAINT-GEORGES (8766347). dim 

21 h ; nm 18 fa 30 et 21 fa 30 : Théâtre A 
Bouvard. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10) sam 21 fa. dim 15 h 30 : Ba- 
taille navale. 

TAI THÉÂTRE DRESSAI (278-10-79), 
L sam. 20 fa 30 : rficame des joins ; «am- 

22 h 30. An. 17 b ï l'Homme cassé; 
IL sam 22 fa 30 : Fando et Lis. 

TEMPLE DE BELLEVILLE (365- 
15-73) nm 20 b 30 : Œcfipe et Qréon 
rû. 

TEMPLIERS (303-7649) sam 19 h : la 
Balade A Monsieur Tadenz; 20 h 30 : 
Offertes* tons en toat mignonn e s. 
THÉÂTRE A«-BOURVIL (37347-84). 
sam 16 h 45 ot 22 h : Y*en a matr_ ez 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) sam 
20 h 15 : les Babas-cadres, nm 22 h et 

23 fa 30 : Noos on fait où an noos A A 
faire. 

THÉÂTRE DE PARS, (28009-30). pe- 
tite mfe sam. 20 h 30, As. 15 b : Drâlc 
de programme. 

THÉÂTRE HU ROND-POINT (256- 
70-80), retire nB* nm. 20 b 30. dim 
I5h: Aguiuu 

THÉATRE DU TEMPS (355-1088) 
sam. 21 h : Médée. 

TOUBTOUR (887-82-48) sam 22 fa ; dim. 

15 fa; Arlequin pofa par rameur : sam 
. 17 fa et 20:fa 30 : Uu cour dam tes 

TROIS SUR QUATRE (3274)9-16) sam. 
An. 20 h 30 : Psy cause toojoen ; 22 fa : 
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Samedi 9 -dimanche ÎO juin 


Jazz , pop, rock, folk 

ATMOSPHÈRE (331-90-76). sam 
20 b 30 : Alro Jaa ; sam. 22 h 30 : Baaba 
Mail 

BATACLAN (700-30-12). sam 23 h : 
F Chassugnhe, O. Johnson. D. Lamie, 
A-MatteL 

CAVEAU DE LA HUC HE TTE (326- 
654)5) , sam-dim 21 h 30 : D. Doriz. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), sam 22 h 30 : P. Wocnin ; cüm : 
S. Ka sacya. 

OTHEA (357-99-26), •*"*- 20 b ; Sou- 
coupes volantes. 

DUNCHS (584-724)0). sam-dim. 20 fa 30 
D. Lazze, B. Girard. N. BcrdeuL 
ELDORADO (208-23-50). nm. 20 fa : 
FafisKmta. 


cinéma 


La Cinémati 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), sam 21 h. An. 15 b 30 : On perd 
les pétales. 

DEUX ANES (606-10-26). nm 21 fa. 
dim 15 fa 30 : ITmpdt et tes Ot 

La danse 

A DEXAZET (887-97-34), An. 20 h : 
S-Rodam. 

BASTILLE (35742-14), sam 20 h : Por- 
traits; 21 h :1a Peau et tes Os. 
CARTOUCHERIE, attSer A Ont» 
(328-9744). dim 16 h: Corps «graphie 

A géométrie variable. 

PALAIS DBS SPORTS (8284090). 
«nm L5h«20h30: feSoapscTunetujit. 

Le music-hall 

AMANDIERS (36642-17). sam 20 fa 46 : 
Perfaapa (dent.). 

BATACLAN (700-30-12), sam 20 k 30 ; 

An. 15 h : Mezz, la rage de vivre. - 
CENTRE MANDATA (5894)1-60). 

asm. 20 h 30 : B. Ofier. 

CIRQUE D’HIVER (700-I2-2S), 

sam 22 h 30 : Orquesta Aragon. 
ELDORADO (208-23-50). Aa 20 fa 30 : 
Orquesta Aragon. 

ESPACE GAÎTÉ (327-9694). nm 22 fa ; 
Sim. 17 fa : P. Poefam. 

OLYMP1A (742*2549), sam. 20 h 30. 

dim. 17 fa : B. LavtiUen (dera.). 
THÉÂTRE PRÉSENT (2034)265), 
nm 20 fa 30, dim 17 fa : La Vütette ea 
chanson. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sam 22 h 30 : Las I n A nos. 
Mosalîni/Betchnan/Carmüiü ; 24 h : 
H. Vaarinbo/D. Artmicda. R. Ansefani. 
CPerea,R.Lopc7- 

Les concerts 

SAMEDI 9 

EfeflreSutar-Meni 2J h : Chœur d’enfants 
de TaptoU, dir. : E. Pobjola (Debussy. 
Bach, pQükna-.)- 

E yBae Sala» Mhi In h—fa 21 fa : Ea- 
Kxnbte A. Stqpe (PmedD. Haydn, Scfau- 
bert— ), 

DIMANCHE » 

Egfiae Salnt-Mreri, 16 b : Orcbcsrre de 
chambre fraoK xlbanan d (Bach. Honeg- 

*cr)- 

Cencieigaric, 18b30:X*CLVdUiBn l Ac»- 

démjcroyslo de musique de Paris, 
notre da Rmd-PtttaL 10 h 45 : S. Maiw 
coviei, V. Gheorghin (Beethoven. 
Brahma). 

rfaeprite Sant-Loais de ta SateêtrRre, 
16 h 30 : P"”-™**? Sequana (Mowrt, 
Brahma). 

Eg&se suédoise, 20 h 30 : Quatuor Hebin- 
borg (Berwald, Debussy, Wdfai.-)- 
EgBse Sahrt TnHra tr Pu — , 21 h («* 
IC 9). 


CHAILLOT (784-24-241 
SAMEDI 9 JUIN 

Cméwi israâien : 15 h, A Wall vrithin a 
City, de D. Verete ; Tension, de 

M. Ofaayoa; 17 fa 15, Compagnons de 

roots, de Y. NeTtman ; 84, Un cer- 

tain regard : 19 b, Where is PanifaL A 
H. Helntan; 21 fa. Les condors ne meurent 
pas tons les joui, A F. Nordea. 

DIMANCHE 10JUIN 
15 h. Aspects i «*«”« A «- J w /jw améri- 
cain : Hoodoo Arm, de L. Ingnfaam; 17 h. 
Pain, A R. RossdEai ; 19 h, Cannes 84 - 
Un certain regard : Frontières, de L A 
Wintcr J21 h, 1e Ring, AA.Hhcfaooefc. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 9 JUIN 

Gnfima japonais : 15 h, Jo qui c huch ote, 
de K. Saito ; 21 h 15. Rébellion, de M . Ko- 
bayatin ; r ■ M1M 84, Quinzaine dea réalisa- 
teurs: 17 b, la Chn de agira, de J. Penzo; 
19 h. leaBo amaieiincA .de J. h«y. 

DIMANCHE 10 JUIN 
CSntm jap o nai s : 15 h, la Ptadaîsoa, A 

N. Oshfana; 21 b. Profonds Désira des 
dieux, de S. I m a imui ; Cannes 84, Qnin- 
zaine dea réalisateurs: 17 b 15, la Prpjec- 
tion spéciale. de D. Risquez; Oœ PM. de 
D.-A. Pemiytwlter et J.-L. Goda r d. 

Les exclusivités 

L’ADDmON (Pr. (•) : Arcades, 2* (233- 
54-58) ; UGC Opéra, > (261-50-32) ; 
UGC Danton, 6* (3294262) ; UGC Ro- 
toade, 6* (633-08-22) ; UGC BSanitr, fr 
(723-69-23). 

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : RJcheërn. 2* 
(233-56-70). 

ALSINO Y EL CWiDOR (Nicaragua. 

v.o.) : Denfert, 14* (321414)1). 

LE BAL (Fr.-It.) : St ndi o de la Harpe, 5» 
(634-25-52) ; UGC Marbeaf. 8* (225- 
1845). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(H. sp.), 14» (321-41-01). 
BSQUEFAKKE (Fr.) : Movies, 1- (260- 
43-99). 

CARMEN (Espu, va) : S tudio de fEttâte, 
17" (3804205). 

CARMEN (Franco-ït.) : VendBma, 7f 
(74297-52) ; Gaumont Cbampa-EIyaées, 
8 (3590467) ; Montparno. 14» (327-2- 
37) ; Kinopcnoraxna, 15* (306-50-50). 
CENT JOURS A PALERME (Franco- 
It.) ; Marignan, 8» (3594262). 

LES C0MFËRES (Fr.) : Grand Pavois. 
15- (554-46-85). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A,vu) : 
Rsrum Orient Express, I» (233-42-26) ; 
Quintette. 5* (633-79-38) ; George-V. 8» 
• (56241-46) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
7 Parnassiens. 14- (320-30-19); vX, 
Maxévflle, 9* (770-7246) ; Français, 9* 
(770-3348) ; Montparnasse Puthé, 14- 
(320-124») ; Gaumont Sud, 14- (327- 
84-50) ; Paramouat Montparn asse. 14* 
(606-34-25); UGC Convention. 15* 
(522-464)1). 

LES COPAINS D’ABORD (A^ va) : 
UGC Danton. 6* (32942-62); UGC 
Marbeaf, 8* (225-18-45). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) : Otym- 
pic Luxembourg. 6* (633-97-77). 

US DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bats.-A^ vJ.) ; Impérial Patbé, 
2* (742-72-52). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg, 4* (272- 
63-32) ; CSnoehe, 6* (633-1042). 
ÉCOUTEZ BEZEAU, ÉCOUTEZ MAY 
P1CQUERAY (Fr.) : Saint- 

Audré-des-Arta, 6- (32648-18). 
L’ÉDUCATION DE RITA (AagL, va) : 

UGC Marbeaf. » (225-1845). 
EMMANUELLE IV (••) (Fr.) : George- 
V, 8* (5624146) ; MÛévffle, 9* (770- 
7246). 

ET VOGUE LE NAVIRE (lu VA) :Stn- 
diodeia Harpe, 5* (634-2542). 
L’ÉTOFFE DES HÉROS (A^ta) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC Bian- 
ritz, 8* (72349*23) ; Escarial, 13* (707- 
28414) ; UGC Odéon. 6* (325-71-08) ; 
14 JaiRet Beaogrenellc, 15* (575- 
79-79) ; VS.: KO. >(2364343) ;Btare 
veafae Momparnane. 15- (54425412). 
FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME 
(A-, Ÿ4X.) i GaumoBt Amb assade. 8* 
(359-1948). 

US FAUVES C) (Et) :0pù»Kighi,2» 
(2966266). 

FEMALE TROUBLE {**) (A. va) : 

7* Art Beaubourg, 4* (278-34-15). 

LA FEMME FLAMBÉE (AIL, va) 
: Onoobe, 6* (633-1042). 

LA FEMME PUKJQUE (*) (Fr.) : Fo- 
rum, 1* (297-53-74) ; Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Hawtrfeaffle. 6* (633-79-38) ; 


FORUM (297-5347), sam 21 fa : Castoi- 
hemis (dera.). 

NEW MORNING (523-5141). sam. 
21 h 30. dim : Caraïbes Jazz Ensemble ; 
Jane Ira Bloom. 

PHILONE (77644-26), sam. 21 b ; I Z6- 
kié. 

PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 h : 
sam. Swing ai Six. 

SLOW CLUB (23344-30), sam. 21 b 30 : 
R. Franc Dixinfamd Jazz Band (dern.) 
dim : M. SHm. 

SUNSET (2614660) sam 23 h ; A. Ro- 
mano, J. Vint Hof (dern.) . 

TROCS MAHLETZ (354-00-79) : sam. 
23 h : La VeUe. 

TWEN1Y ONE (26040-51), sam, 21 h : 
G. Hanter. 


7246) ; 14 Juillet Bastille, 11- (357- 
9041) ; Nation. 12* (34341467) ; Fau- 
vette, 13* (331-60-74) ; Mistral, 14* 
(539-5243) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(320-12-06) ; Parnassiens, 14* (320- 
30-19) ; Gamnont Convention. 15* (828- 
42-27) ; Patbé Œcfay. 18* (52246411). 

LA FÊTE DE CION (Japi, va) : Olympe 
Luxembourg. 6* (63297-77). 

FOOTLOOSE (A-, va) : UGC Btarritz. 
ta (72269-23); VJ. : Rex. 2* (236- 
83-93) ; UGC Montparnasse. 6* (544- 
14-27) ; UGC Bonievard, 9* (246- 
66-44) ; UGC Gobelins. 13* 
(336-2244) ; Tourelles, 20* (364- 
Sl-98). 

FOSBIDDEN ZONE (AIL. va) : 7* Art 
Beaubourg, 4* (278-34-15). 

FORT SAGANNE (Fr.) : Gaumont 
Halles. 1- (29749-70) ; Richelieu. 2» 
(232-56-70) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
Hautofeuillc, ta (633-79-38); Pare- 
Odéon, ta (325-5943) ; Ambas- 
sade. ta (359-19-08) ; Pubüds Cbamps- 
Bysées, » (720-7623); Français, 9* 
(770-3348) ; Nation, 12- (343-04-67) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (34341-59) ; 
Fauvette. 1» (331-5646); Gaumont 
Sud. 14* (32744-50) ; Victor Hugo. Ita 
(72749-75) ; Paremooni Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Patbé Otefay. 1» (522- 
4601) ; Gaumont Gambetta, 20* (636- 
1096). 

LA FORTERESSE NOIRE (A^ vJ.). 
Berfitz. 2* (74260-33). 

LE POU DU ROI (Fr.), Rex. 2* (236 
8293) ; UGC Ermitage, ta (359-1671). 

FRAULE1N BERLIN (AIL, vas.) : Ma- 
rais. 4* (2764746). 

L’HABILLEUR (Aag, va) : Onqy 
Ecoles, S* (354-20-12). 

L’HOMME AUX FLEURS (AnsL, 
va) (•) : SainirAndré-dsa-Arta. ta (326 
4618). 

EL ÉTAIT UNE POIS EN AMÉRIQUE 
(A^ va) : Ganmom HaBes, l** (297- 
49-70) ; Quny Palace. 5* (35407-76) ; 
UGC Odéon, ta (325-7108) ; UGC 
Mont p ar n asse, ta (544-12-27) ; A mb as- 
sade ta (359-1908) ; UGC Normandie, 
ta (35941-18) ; Colisée, ta (359-2946) ; 
vX. : Grand Rca, 2* (23943-93) ; Bcrfitz, 
2? (74260-33) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(34201-59) ; UGC Gobdios, 13* (336 
2244) : Mbumar, 14* (32049-Î2) ; 
Gaumont Sud, 1* (32744-50) ; UGC 
Convention. 15* (828-2064) ; Muret, 16* 
(651-99-75) ; Panmount Madiot. 17* 
(75624-24) ; Images, ita (5224764) ; 
Gambetta. 20* (6361096). 

L’INVASION DES PIRANHAS (A^ 
va) : Parmmonnt City, ta (5624676) ; 
iS. : Paramount Marivaux, 2* (296 
8040) : Paramount Galaxie, 13* (580- 
1803) ; Panmount Montparnasse. 14* 
(32990-10). 

JEANS TONIC (F.) : UGC Opérai* 
(261-50-32) ; UGC Biarritz, ta (723- 
69-23). 

LE JUGE (P.) : Maxévffle, 9* (770- 
7246). 

LOCAL HERO (BiîUva) ; Quintette. 5* 
(633-7638); 14Juillet Parnasse, ta 
(3265800). 

US MALHEURS DE HEIDI (Æ. vX) : 
Grand Pavois. 15* (5544845) ; Boîte è 
FRms. 17* (62244-21). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Briu v.o.) : Movies. 1» (260 
4299) ; 14-Jmüet Parnasse, ta (326 
5800) ; George-V, ta (5624146). 

MIS T ER MOM (A^ va) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; UGC Danton, ta 
(32942-62); UGC Biarritz, ta (723- 
69-23) ; Paruuriem 14* (32943-11). - 
VX : Rtsx, 2* (2368393) ; UGC Opéra. 
2* (261-50-32) ; UGC Boulevard, 9* 


(2466644) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(34201-59) ; UGC GobeCia. 13- (336 
2244) ; Moral. Ita (651-99-75) ; Sccré- 
tan, 19- (241.77-99). 

LES MORFALOUS (Fr.) : Berlitz, 2* 
(742-60-33) ; UGC Marfaeuf, ta (225- 
1845) ; Mâamar, 14- (32049-52) . 

NEW YORK NfCHTS (A., va) (*•) : 
UGC Normandie, 8* (35941-18). - 
VX : Paris Ciné D. 10- (770-21-71). 
NOTRE HISTOIRE (Fr.) : Forum, 1* 

(297-S3-74) ; Berlitz. 2- (742-60-33) ; 
Ha o te feuille, ta (633-79-38) ; George-V. 
ta (5624146) ; Marignan, ta (359- 
92-82) : Français. 9* (770-33-88) ; 
Athéna, 12- (343-0748) ; Fauvette. 13* 
(331-5646) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(320-12-06) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
14- Juillet Beaugrenelle. 15* (575- 
79-79) ; Patbé CKchy. Ita (5224601 ). 
ON PREND LA PILULE ET ON 
S'ÉCLATE (Fr.) (••) : Ritz. Ita (606 
5660). 


UES FILMS 
NOUVEAUX 

LES ARAIGNÉES, film allemand 
inédit de Fritz Lang. Stndio Safart- 
Séverin, 5* (354-5091). 

BEAT STREET, film américain de 
San î**»»" Va : Forum 1* (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux, 2* 
(2964040) ; Panmount Odéon. ta 
(325-5943) ; Paramount Mercury, 
» (562-7590) ; Paramount Opéra, 
9* (742-5631) ; Parenxnmt Bastille. 
12* (343-79-17) -, Paramount 
Gobelins. 13* (707-12-28) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount Orléans, 14* 
(5404591) ; Convention Saint- 
Charles. (S* (579-33-00) ; Para- 
mount Maillot. 17* (7562624); 
Paramount Montmartre. 18* (606 
3625). 

LA CLÉ (■■). film italien de Tmio 
Brass. Va : Cinc Beaubourg, 3* 
(271-52-36) : UGC Odéon, ta (325- 
71-08). - V.f. : Rex, 2* (236 
8393) ; UGC Rotonde, ta (636 
08-22) ; UGC Ermitage. 8* 
(359-15-71) ; UGC Boulevard, 9* 
(2466644); Images. 18* (S22- 
47-94) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; UGC Convention. 15* 
(8262664) ; Muret, 16* (651- 
99-75) ; 3 Secréun. 19* (241- 
77 99). 

LA DÉESSE, film indien de Sacyajit 
Ray. Va : 14-JuiUet Racine, ta 
(3261946) ; 14-JuiDet Parnasse, 6* 
(32658-00) ; Otympic Balzac, ta 
(561-1660) ; lAJuûki Bastille. 11* 
(3579681). 

GABRIELA, film brésilien de Bruno 
Barreur. Va : Forum Orient Ex- 
press, 1» (23342-26) ; Quintette. S» 
(633-79-38) : Geoige-V, ta <562- 
4146) ; Lumière. 9* (2464907) ; 
7 Parwinnr, 14* (329-83-1 1). 

LOOCER, film américain de Michael 
Cricfaton. Va : Ciné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; Chiny Ecole. S* (354- 
2612) ; Monte-Carlo, ta (226 
0943) ; Paramount City Triomphe, 
ta (5624676) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (579-33-00). - VX ; 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Paramount Bastille. 12* 
(34679-17); Paramount Galaxie, 
13* (58618-03) ; Paramount Mont- 
pamaste, 14* (329-9610) ; Para- 
mount Montmartre, 18* (606 
34-25). 

LE MYSTÈRE SILKWOOD, film 
américain de Mike Ni chois. V.o. : 
Gaumont Haltes, 1» (2974670) ; 
Saint-Germain Huchctte. 6 (636 
6620) ; Saint-Germain Studio, 6 
(633-6620) ; Elysée* Lincoln. 8* 
(359-3614) ; 7 Parnassiens, 14* 
(329461 1) ; 14-Jnillei Besugre- 
neUe, 15* (57679-79) ; Mayfair Pa- 
ifaê. Ita (52627-06). - V.f. : Gau- 
mont Berlitz. 2* (742-6633) ; 
Ganmont Richelieu, 2* (233* 
5670) ; Saint-Lazare Pasquier, ta 
(387-3543) ; L* Bastille. 12- <307- 
5440) ; Fauvette, 16 (331-5646) ; 
Miremar, 14* (32689-52) : Gau- 
mont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Images, ita (52247-94). 

PINOT SIMPLE FLIC, film français 
de Gérard Jugnou Forum. \ w (297- 
5674) ; Gaumont Richelieu, 2* 
(2365670) ; Paramount Odéon. ta 
(325-59-83) ; George-V, ta (562- 
4146) ; Marignan. ta (359-9242) ; 
Paramount Bastille. 12* 1.343- 
79-17) ; Nation. 12* (343-04-67) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Montparnasse Palhé, 14* 
(32612-06): Paramount Galaxie. 
13* (58618-03) : Puamoum Mont- 
parnasse, 14* (329-9610) ; Mistral, 
14* (539-5243) ; Gaumont Conven- 
tion. 16 (82842-27) : Paramouni 
Mailkn, 17* (758-24-24) ; Patbé 
Wcpler, 18* (5224601) ; Ganmom 
Gambetta. 20* (6361 696) . 

LA PLAGE DU DÉSIR, film brési- 
lien (••) de Ruy Guerre. Va : Mo- 
rtes. 1* (26643-99) ; Logos, 6 
(35442-34) ; Oiympic Entrepôt, 14* 
(5463638). 

LA VOIX HUMAINE, film français 
de Domiruque Detouche. Marais, 4* 
(2784746) . 


OSTESMAN WEEK-END (A- va) 
(•) : Gaumont Ambassade. 8* (359- 
19-08) ; Espace Gaîté. 14* (327-9694) ; 
Denfert (H.sp.). 14* (32141-01). 

PERMANENT VACATION (A-, va) ! 
Mortes, I** (260-43-99), 

LA PIRATE (Fr.) : Gaumont Halles. 1** 
(29749-70) ; UOC Opéra, 2* (261- 
5632) ; Quintette. 6 (63679-38) ; Para- 
mount Odéon. ta (3265943) ; La Pa- 
gode. 7* (70612-15) : Marignan, ta 
(359-9242) : Otympic Balzac, 8* <561- 
1660); Français. 9* (7763348); 14- 
Joillet Bastille. 1 1* (357-90-81) : Athéna. 
12* (34600-65) : 7 Parnassiens. 14* 
(329-861 1) ; Moniparoos. 14* (327- 
52-37) ; PLM Saint-Jacques, 14* (589- 
6842) ; 14-Juiiiet Beaugrenelle, 15* 
(57679-79); Patbé Clichy. 18* (522- 
4601). 

POLAROID K3LLER (Fr.) (”*) : Mo 
vies, 1° (2664699). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- 
vois (H. sp.). 15* (5544645). 

RETOUR VERS L’ENFER (A.. vX) : 
Paramount Opéra. 9* (742-5631) ; Paris 
Ctnél, 10* (77621-71). 

RUE CASES NÈGRES (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* (337-5747). 

SCARFACE (A^ vX) (•) : Arcades, 2 * 
(23654-58). 

SCÉNARIO DU FILM PASSION (Fr.) : 
Studio 43. 9* (7766340). 

STAR WAR LA SAGA (A., va) ; la 
Guerre des étoiles, l’Empire contre- 
attaque ; 1c Retour du Jedi : Escortai. 13* 
(707-28-04). 

STREAMERS (A_ va) : Olympk 
Luxembourg, ta (633-97-77) . 

STR Y BER ( A^ v.f.) : Rex, 2* (236 
83-96) ; UGC Ermitage, ta (359-1671). 

LE SUCCÈS A TOUT PRIX (Franco- 
Britannique. va) : Gaumont Halles. 1“ 
(297-49-70) : Saint-Germain Studio, 5 e 
(633-63-20) ; Ambassade, 8* (359- 
19-08) ; Oiympic Entrepôt, 14* (546 
3638). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : UGC Opéra, 2* 
(261-5632) ; MarbeuL ta (22618-45). 

TENDRES PASSIONS (A, v.o.) : Mari- 
gnan. ta (359-9242). - V.f. ; Paramount 
Opéra. 9* (742-5631). 

TOOTSIE (A. v.f.) ; Opéra Night, 2* 
(29642-56). 

LA TRACE (Fr.) : Lucereaire. ta (544- 
57-34). 

TRAHISONS CONJUGALES (AngL, 
va) : Luccraairc. 6* (544-57-34). 

LA ULTIMA CENA (Cub.. va) : 
(H. sp.) Denfert. 14* (32141-01). 

UN AMOUR DE SWaNN (Fr.) : Studio 
de l'Etoile. 17* (32642-05). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
Pavois. 15* (554-4685) ; Calypso 
(H.sp.).l7* (3863611). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Gaumont Halles. I* 1 (297- 
49-70) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; Han- 
tefcuille. 6* (65679-38) ; Pagode. 7* 
(7061 2-1 5) ; Cotisée. 8* (359-2946) ; 
Elysées Lincoln. (8*) (359-3614); 
Saint-Lazare Pasquier. ta (387-3543) ; 
14-Juillei BastiUc. 11* (357-9681): 
Atbéna. 12* (343-0665) : Parnassiens. 
14* (3298611/ ; Montparno*. 14* (327- 
52-37) ; Gaumont Convention. 15* (826 
42-27) ; 14-Juillei Beaugrenelle. 15* 
(57679-79) ; Passy. Ita (28662-34); 
Patbé Clichy. 18* (5264601 ). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A.. 
va) : Geojgc-V. ta (5624146). 

VENT DE SABLE (Alg.. v.o.) ; Bona- 
parte, ta (32612-12). 

VTDÊODROME (A-, va) (•> : Forum 
Orient Express, 1“ (233-4626): Studio 
Alpha, 5* (354-39-47) ; Paramount City, 
8* (56245-76) : Escurial. 16 (707- 
28-04) . - V.f. : Paramount Opéra. 9* 
(742-5631 ) : Maxfirtlte. 9* (77672-86) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (329- 
96)0). 

VIVA LA VIE (Fr.) : Ciné Beaubourg, 6 
(271-52-36) ; UGC Montparnasse, ta 
(544-14-27) : UGC Daoton. 6* (329- 
42-62) ; UGC Normandie. 8* (359- 
4t-18) ; UGC Boulevard. 9' (246 
66-44) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; UGC Convention, 15* 
(82620-64) ; Calypso (H. sp.). (386 
0611). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : UGC 
Opéra. 2* (261-5632) : 7* Art Beau- 
bourg. 4* (27634-1 5) ; UGC Rotonde, ta 
(6360622) : Biarritz. 8' (72669-23). 

VLA LES SCHTROUMPFS (A., v.f.) : 
George-V. 8* (56242-46) ; Lumière. 9* 
(24649-07) ; Saint- Ambroise. Il* (706 
89-16) ; Grand Pavois. 15* (5544685). 

YENTL (A_ va) : UGC Odéon. 6* (325- 
71-08) ; UGC Champs-Elysées, ta (359- 
161 SI. - V.f. : UGC Montparnasse, ta 
(S44-] 4-27) ; UGC Boulevard. 9* (246 
6644). 


FONDATION C GULBENK1AN 
51, avenue d'Iéna - 75116 Paris 

RYPftSmflW 
LE LABYRINTHE 
DAIS L’ART CONTEMPORAIN 

du 2 mai au 28 juin 

lundi-vendredi de 14 h à 1 8 h 


CE 


TABLE 




m Ambiance 


■ Orchestre - PJHJL : prix moyen du repas - J- IL ; ouvert jusqu’à- boires 

- DINERS I- 


LAPÉROUSE 32690-140 6604 

Sl.tpai G nafa AjpjtiB.fr F.dm. 


LESàRLADAJS 
2, me de Vienne, 8* 


522-23-62 
F. sam- midi, dim. 


AU&DER1QUEWIHS 387-28-87 
12,ree<hiFbg-Montinartre.9* Tsfesjrs 


EL PICADOR 

80, bd des Balignato. 17 1 


387-28-87 

F. lundi, mardi. 


J, 0 h 30 du n»L Grande carte. Mcno dcgastaiÎM : 240 F sjlc Cane à prix fixe 190 F. vin 
et sx. Salons de 2 à 50 couverts. CADRE ANCIEN DE RÉPUTATION MONDIALE. , 

Déjeuners, (finers i. 22 b. Cmsmc périgourdinc. CASSOULET. CONFIT D'OIE. FOIE 
GRAS, CEPES. MORILLES. Mctm 150 F LC avec spéoaliife CARTE 160/180 F. 

De 12 h à 2 b du matin. SPÊC. ALSACIENNES. VINS d'Alsace. Sa CARTE DES 
DESSER TS. Salons de 20 à 80 couverts. SOUPE A L’OIGNON. ! 

Déj n dîner j- 22 b 30. SPÉC- ESPAGNOLES ei FRANÇAISES : zareuela. gambas. 
bæalao.ralamares tinta. P.M_R_ : 120 F. FonnuJe à 75 F lilc. av. spéc. SALONS. 
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France / services 


Carnet 


RADIO-TÉLÉVISION 

Samedi 9 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 



20 h 35 TAâfifm : les Falaises de la ffiMrté. 

Scénario de C. Martm-Chauffier, régi. i. Manier, avec 
M- Boyer, P. Floeisbeim, G. Dameu-, 

1941. La France subit l'occupation allemande. Evadé 
d'un camp de prisonniers, poursuivi comme passeur en 
• zone libre », réfugié en Bretagne chez ses parents avec 
celle gui deviendra son épouse, Armel Legoff vole un 
code secret pour s'enfuir avec l'espoir de joindre 
l'Angleterre. 

22 h 5 frrtematiortaux de tennis â Roland-Garros. 
22 h 25 Droit de réponse, l'esprit de contradic- 
tion. 

Emission de M. Polac : L'Enarchie ou la crise de l'ENA. 
Parmi les invités. P. Racine, ancien directeur de l'ENA : 
R Oouvère. député PS de la Sanhe. vice-président de 
V. Assemblée nationale : des élèves ou anciens élèves de 
l'ENA. des patrons, des hauts fonctionnaires... 

0 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 



20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Autour de F. Gall. J. Dutronc. F. Hardy. C BarzottL 
Julia Migenes Johnson. E/ton John— 

22 h 5 Magazine : Les enfants du rock. 

Spécial Billy Joël, h Wembley. 

23 h 20 Journal. 

23 h 40 Bonsoir les cfips. 


PAUL GUTH 

UNE ENFANCE 
POUR LA VIE 

Le livre de vos vacances. 

Plon 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 FeuÜleton : Dynastie. 

Salade familiale à l'américaine. 

21 h 25 Plus menteur que moi, tu gagnes... 
Emission de P- Sabbagh, animée par J. Amadou. 

Avec O. taure, R. Lamoursux, J. Le Poulain. 

22 h 10 Journal. 

22 h 35 La vie de château. 

J.-C. Brialy reçoit dans son château trois Invités 
vedettes choisis selon l'actualité culturelle. 
Aujourd'hui : S. Valère. J. Dessailly, R. Petit et A Fer - 
réol. 

23 h Musichib. 

Création mondiale : Noetuaile, d’après le livret de René 
David, musique Af. Cecconi-Botella, chorégraphie 
V. Garandeou, par l'Orchestre de chambre d'Aquitaine, 
sous la direction de J. Pemoa. 


FRANCE-CULTURE 

19 h 20 Nonreaa répertoire dramatique : PmKallaga 
perdu, de Véra Feyder. 

21 b 30 Hypdisa pour le mriBnar des mondes, fa fin de 
l'économie, par E. Dietlia. 

21 b 50 LJbre-parcows jazz : Trio TDK (Taka&hi Kato, 
piano, Kent Carter, contrebasse, et Oliver Johnson, per- 
cussions). 

22 h 30 Temps présent : l’économie introuvable, par 
P. Wemer. 

FRANCE-MUSIQUE 

26 b 30 Concert (Festival du Lndwigsburg 1983) ; Sonate 
pour violoncelle et piano te l en fa majeur. Sonate pour 
violoncelle et piano te 4 en ut majeur. Sonate pour vio- 
loncelle et piano m 3 en la majeur, de Beethoven, par 
L. Harrell, violoncelle, M. Bértdf, piano. 

22 h 45 Les soirées de France-Musique : concert (en 
simultané sur FRT), NoctuaUe. de M. Cecconi-Botella, 
par l’Orchestre de chambre d’AqmCaine, dir. J. Pernoo. 

0 b Musique de suit. 

1 h L'arbre i chansons. 


Dimanche 10 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

9 h Emission islamique. 

9 h 15 La source de la vie. 

10 h Présence protestante. 

En eurovision, culte de Pentecôte en direct de Ncuen- 
berg à IngwiUer. 

11 h Le jour du Seigneur. 

Messe de là Pentecôte en eurovisioo depuis la basilique 
Saint-Rémi de Reims. 

12 h Haroun T azteff raconte « sa a Terre. 

13 h Journal 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 20 Hip-bop. 

14 h 35 Champions. 

Finale à Roland-Garros ; tiercé à Chantilly _ 

18 h 30 Série -.Arnold et WiBy. 

19 h Sept sur sept. 

Magazine de l'actualité de la semaine, par J.-L. Buxgat, 
E. Gilbert et F.-L. Boolay. 

Le grand témoin est M. Alfred Grosser, écrivain, univer- 
sitaire ; la télévision des autres : la RAI ; reportage sur 
les prisonniers soviétiques aux mains des combattants 
afghans, et la traversée de la soif, reportage de 
J.-P. Chapelle. 

20 h Journal. 

20 h 36 Cinéma : l'Arbre de vie. 

FHm américain d’E. Dmytryk (1957), avec M. CBft, 
E. Taylor, E. Marie Saint, N. Patrick, L, Marvin. 

Drame d'un couple mal assorti {Clift sombrement 
* romantique. Lis Taylor parfaite en chipie sudiste) dans 
le grand conflit historique. 

23 fi 36 Sports d im anche. 

Oh 5 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE :A2 

9 h 30 Récré A 2 : Cendy. 

10 h Les chevaux du tiercé. 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 II 45 Journal 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bouse mémoire; 14 b 30 : Série ; Les petits 
génies ; 15 h 20 ; L'école des fans ; 16 h 5 : Dessin 
animé; 16 h 25 : The dansant 

17 h 10 Série : Marie-Marte. 

18 h Dimanche magazine. 

Magazine de fa rédaction, dirigé par Michel Tbouhmze. 
Au sommaire : la Mafia, reportage de V. Vramam ; Des 
guindés dingues (portrait d'un collectionneur de voi- 
tures. vis ite du musée des frères Schlumpf. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 36 Jeu : La chasse aux trésors. 

A Grenade (Espagne). 

21 h 40 Série documentaire : Le monde du 
baroque. 

De J. Antoine et F. QuBkL N» 6 ; Le baroque des 
extrêmes. 

La Prusse, la Saxe, la Pologne, la Lituanie, la Russie et 
le Japon... Le baroque avant de s’éteindre â l'extrême 
nord et à l 'Extrême-Orient, est pris dans les filets du 
style rococo. 

22 b 35 Concert magazine. 

D’E. Rugrâri (en liaison avec France-Musique) . 

La Quatrième Symphonie en si bémol majeur opus 60 de 
Beethoven, par le Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, sous la direction de Marek JanowskL 

23 h 15 Journal. 

23 h 3S Bonsoir las clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Images du Portugal. 

10 h 30 Mosaïque. 

Une évocation de i' Algérie, de la Tunisie et du Maroc à 
travers la revue Grand Maghreb. 

14 h 20 Objectif entreprise. 

17 h 15 Spectacle 3 : Debussy. 

L' Après-Midi d’un Faune. Jeux autour des extraits 


majeurs de l’œuvre de Debussy, une récréation sympho- 
nique et dansante par les Ballets Roland Petit. 

18 h 20 Pour las jeunes. 

19 h 40 RFOHebdo. 

20 h Humour: Paul Hogan Show. 

20 h 35 Témoins: Rolf Liebermarm. 

Avec P. Üstjnov. J.-L. Dahadie, EL Détonné, P. Bon- 
te Hier. 

Un portrait de l’ancien directeur de l’Opéra de Paris, 
aussi compositeur et chef d'orchestre, ami de Miro. 
Chagall, Stravinsky. metteur en scène de Wagner. Un 
personnage ! 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

Jeanne et les dragons, de Chantal Martxal; les Agapes 
chez Agathe, de Bernard Dumas. 

22 h Journal 

22 h 30 Cinéma de minuit : Justin de MarseBlo. 

FHm français de M. Tourneur (1934), avec Berval, 
P. Larquey, A. Rignault, L. Noro, Aimos (N.). 

Deux bandes rivales, contrôlant le • milieu - mar- 
seillais. s’affrontent pour la possession d’une livraison 
de drogue qui était destinée à des Chinois. Une œuvre 
majeure de Maurice Tourneur. 

Oh 5 Préluda à la nuit. 

FRANCE-CULTURE 

12 h 5 Le cri du bonard. 

12 b 45 Musique : Rimski-Korsakov, ma vie musica l e (et i 
16 h 30 et 23 h). 

14 fa 30 Lazare, d'André Obey. Avec P. Constant, J. Bot 
lery, B. Dautnn... 

17 b 30 Rencontre avec» Michèle Sarde (regard sot les , 
Françaises). 

18 b 30 La cé r ém o ni e des mots : Fragments épars, Donâ- 

nique de Roux. ! 

19 h 10 Le cinéma des cinéastes. 

20 b Albatros : Edouardo Snngnineri. une anthologie de i 
la poésie italienne du XX* siècle. 

20 b 40 Aleücr de création nufiopboniqne : La tentation de , 
la vie (gravure sur la tentation de Saint-Antoine). Avec 
P. Schaeffer, M. BokanowskL A.-L. Bibbs. 

23 h Musique : RixnskLKorsakov, ma vie musicale. 

( Mozart et Salïert , opéra d’après Pouchkine.) 

FRANCE-MUSIQUE 

12 b 5 Magazfaie mtereatiMaL 

14 h 4 Disques compacts. 

17 b Comment Pentendez-vons ? Avec J.-P. C hambas. 
peintre : oeuvres de Mozart, Pnctini, Berlioz, Ravel, Schu- 
bert. Weber. Oflenbach. 

19 b 5 Jazz vivant : percussions â tout va. 

20 h 4 Prés e nta t ion fa concert. 

26 b 30 Concert : LaScaia diSeta. opéra-comique de Ros- 
sim. par l’Orchestre de la radio-tflévisian suisse italienne, 
dir. M. Andrcae ; sol T. Pane, C. Lavant M. Chiappj, 
T. Trament 

22 b 30 Les soirées de France-Musiqtu> : Concert (en 
simultané avec Antenne 2) : Symphonie m 4 en si bémol 
majeur opus 60. de Beethoven, par le Nouvel Orchestre 
philharmonique. direction M. Jnaomkt 

23 h 17 Ex Hbris :TchaJkovskL 

1 h Les mots de Françoise Xenabfc. 


| LES SOIRÉES DU LUNDI II JUIN 

TF I 

20 b 35 Cinéma : le Bataillon du 
del. d'Alexandre Esway. 

21 b 55 «Étoiles et toiles» ; les 
« Beurs» ou les oubliés du cinéma 
français. 

A2 

20 h 35 « Emmenez-nxu au théâ- 
tre » ; la Dame de pique, opéra de 
TchaCkovski, mise en scène par 

L. Baratov. 

FR 3 

20 & 35 Cinéma r 1900 (1 er acte), 
de Bemardo BertoluccL 

23 b 35 -Thalassa». 

0 h 20 «Prélude à la nuit». 


Décès 


• Aix-en-Provence, 


TRIBUNES ET DISAIS 


DIMANCHE 10 JUIN 

— W* Simone Veil, tête de liste 
aux élections européennes, est réçue 
i l’Émission « Forum » sur RMC, à 
12 h 30. 

— M. Jean-Marie Le Pen. prési- 
dent du Front national, est l'invité 
du «Grand Jury-RTL-fa? Monde • 
sur RTL, à 18 h 15. 

- M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PS et tète de la liste 
socialiste aux élections européennes, 
répond aux questions du « Club de 
la presse » d’Europe 1, & 19 heures. 

LUNDI 11 JUIN 

- M. Jean-Marie Le Pen. prési- 
dent du Front national, est reçu an 
journal de 8 heures sur Europe l. 

— M. Anicet Le Pors, secrétaire 
d’Etat auprès du premier minis tre 
chargé de la fonction publique et 
des réformes adminsitratïves, est 
l’invité de l’émission «Plaidoyer» 
sur RMC, à 8 h 15. 

- M. Olivier Stlm, député radi- 
cal du Calvados, l’une des trois têtes 
de liste ERE aux élections euro- 
péennes, participe à l’émission 
« Face au public » sur France-Inter, 
à 19 b 15. 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officie t 
du samedi 9 juin 

DES DECRETS 

• Portant création d’un comité 
national chargé de la publication des 
travaux préparatoires des institu- 
tions de la V® République et nom- 
mant les membres de ce comité. 

• Portant publication de la 
convention-cadre européenne sur la 
coopération transfrontalière des col- 
lectivités on autorités territoriales, 
ouverte à la signature & Madrid le 
21 mai 1980. 


■ L’ORANGERIE DES TUILE- 
RIES, nasée de b collection impres- 
sionniste WihcHkélMW, est ouverte 
dmmncbe 10 et lundi 1 1 juin. 

* PRIX DES GUIDES A «OUVERT 
AU PUBLIC*. - Le Grand Prix fran- 
çais des guides touristiques 1984 a été 
décerné an gnide des châteaux, ab- 
bayes. hôtels pnrtîcn&efs et jardins Mb- 
tmiqnes iatitalé Ouvert au public et 
édité par ht Caisse nationale des monu- 
ments historiques et des sites. 


- M. et M* Jean Ddahayc, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M"* Stanislas Vainqueur, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. a M“ André Ddahaye, 
leurs enfants et petite-fille, 

M. cl M™ Sébastien Marcbèse, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M— Raymond Domreteau, 
leurs enfants et pet fo -e nf a nfa . 

M* Cécile Bouvet, 

Les frères et amis de la Mürâa de 
Fiance, 

invitent i partager leur peine et leur 
espérance i l'occasion du décès de 

M-PanIDELAHAVE, 
Müriaa de France, 

survenu le 6 juin 1984, dans sa soixante- 
douzième annCe, i Paris. 

Le service religieux sera célébré le 
mercredi 13 juin, â 10 fa 30, en l’église 
Saint-Hippolytc. 27, avenue de Choisy, 
Paris-13', sa paroisse. 

l inhumation aura lieu au cimetière 
paifcjan de Thias, «fans la sépulture de 

famille . 


- On nous prie d’armonoer le décès 
delà 

baronne de VIR Y, 
née Ddptfae de Focas, 

le 7 juin 1984. 

La cérémonie religieuse aura Geo le 
mardi 12 juin,- & 15 heures, en l'église 
Notre-Dame du Léman, Vongy par 
Thomm-les-Bains (Haute-Savoie). 


De la part de 

M. et M“ Jacques Stémons 
et leurs enfants, 

Mr. et Mrs. W. Stnmg 
et leurs enfants, 

Mrs. FreeKqgfapysen 
st ses enfants, 

La baronne de Vby, 

Le baron de Vby, 

M* Delphine de Vîiy, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Le Clos (fAulph, Amphion, 
74500 Evin. 


On uou3 prie de faire part du décès 
de 

M. Ernest PASCAL, 
agrégé de l’Université, 
professeur 

k la faculté des lettres de Québec 
(Canada), 

survenu le 24 mai 1984, à l’âge de 
quarante-quatre ans. 

La messe de sépultu re sera c él ébré e 
le 13 juin 1984, i. 15 heures, eu l'église 
de Fourneaux (Savoie). 


Albert Poitevin, 

M" Gaston Poitevin, 

M. Jean-Louis Poitevin. 

M. et M"" Bernard Poitevin 
et leurs fiQes, 

M. et M" Patrick Oram 
et leur fille, 

M. et M* Patrick Brien. 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès de 

ML Gaston POITEVIN, 
ingénieur des ans et manufactures, 

survenu à Copenhague le 25 mai 1984, 
(bats sa aoixamodotoüoto année. 

Les Obsèques ont été célébrées le 
2 juin 1984, a Aix-en-Provence. 

24, parc Mozart, 

13100 Aà-cn-Pràvenee- 


- On nous prie d’annoncer le décès 
de 

Lurec (Lofait) ROZENRLAT, 

survenu le 5 juin 1984 i sou donriefle. à 
l’âge de soixante-dix-sept ans. 

De la part de 
M" Simone Roasbht, 
nu épouse, 

Michd Rozenbfait, Alexis et Antoine, 
DameDe Lcdercr et Jérôme, Bcsrec, 
Laurent. EBe et Eve, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M— Nanm Rnseahlats. 

M 1 " Haïra. Bavty, 

M- et Pierre Moreau, 
ses frère, saur, beau-frère et bdks- 
SOMUS, 

Michaél et Ruth Bavfy. 

Ofer Sharon et Tamaz, 

Nicole Moreau, 
set neveux et petits-neveux, 

M. et M"" Chades Mincbere, 
ses contins, 

Les famille» R o zc nh t at . Lîcbentm et 
Budmald, 

Le personnel des établissements 
Iras. 


- M“ J. Speter, 

Denise, Jacques et Gilks Sevastos, 
Michel, Annie 
et le petit Fabien Speter. 

Toute la famille. 

Ses amis et camarades; 
out la douteur de faire part du décès de 

Jacob SZPEJTER-SPETEK, 

Jacques Rute 

dans la Résistance, 

survenu le 7 juin 1984, 2 Paris, dans sa 
Mixante-dû-netmème année. 

L’inhumation anra lieu le maremS 
13 juin, à 10 b 45, an cimerière du Père- 
Lachaise. 

On æ réunira 1 rentrée prin ci p ale, 
boulevard de Mé aihn ontant- 
Cet avis tient Ben de &ne-psrL 

10 bis. itedeMom, 

75004 Paris. 


MÉTÉOROLOGIE 



Ewtoioa pvbaUr fa toqs ai jFrirace 

entre le samedi 9 juin i 0 heure et le 

dhnaoche JO juin a 24 heures. 

Un champ anticyclonique s'est enfin 
développé sur la France. Toutefois, te 
passage en altitude d'une petite goutte 
froide associée è un thalweg se traduira 
eu surface par un passage d 'instabilité. 

Dhmacbe, des brumes et brouillards 
se seront formés un peu partout en 
deuxième moitié de nuit, en particulier 
de l'Aquitaine au Centre, fis se dissipe- 
ront en milieu de matinée. Les tempéra- 
tures minimales seront de 1 1 à 13 degrés 
en régions méridionales, 9 à 11 degrés 
ailleurs. La limite d'instabilité donnera 
des nuages le matin de la Normandie et 
de fonest du Bassin parisien aux Cha- 
rnues, l'après-midi de l'est du Bassin 
parisien au Massif Centra] et aux Pyré- 
nées avec des averses en versant nord es 
fin d'après-midi et en soirée. A r arrière 
de cette limite, sur l'ouest du pays, le 
ciel sera passagèrement nuageux avec 
quelques averses. Sur l’Est, il fera beau. 
Les températures y atteindront ainsi des 
maxima de 19 & 24 degrés de la Lor- 
raine vêts la Méditerranée. Sur le quart 
nord-ouest, elles seront de 17 i 
20 degrés, sur 1e Sud-Ouest de 19 h 
20 degrés. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveaa de ta œer était â Fhris, le 9 juin, 

à 8 heures, de 1019,2 millibars, sait 
764,5 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 8 juin; le second, le 
minimum de la nuit du 8 juin au 
9 juin) : Ajaccio. 19 et 13 degrés ; Biar- 
ritz, 17 et 10; Bordeaux. 18 et 13; 
Bourges, 17 et 9; Brest, 20 et 10; Caen, 
19 et 10; Cherbourg, 19 et 12; 
Clermont-Ferrand, 13 et 7; Dijon, 15 et 


nteviaarne rauH Ut 1U A Q HEURE (GMT) 



9; GreaoBIe-St-M.-FL, fî et 7; 
Grenoble-Si-Gcoirs, 12 et 10; Lille, 13 
et 9; Lyon, 13 et 10; Marseille- 
Marignane, 21 et 14; Nancy, 18 et 9; 
Nantes, 23 et 11 ; Nice-Côte d* Azur, 18 
et ll;Paris-Mbnt*ouris, 19 et 12; Paris- 
Orly, 20 et 11 ; Pau, 18 et LQ; Perpi- 
gnan. 19 et 16; Rennes, 22 et 9; Stras- 
bourg, 18 et 12; Tours, 20 et 8; 
Toulous e , 16 et 12; IVunte-è-PStre, 31 et 
24. 

Tempé ra t u res relevées 8 l'étranger : 
Alger, 23 eL9 degrés; Amsterdam, 13 et 
10; Athènes, 29 et 19;Bertû, 16 et 11; 


Botra, 16 et 9; Bruxelles, 12 et 9; 
Caire, 34 et 24; lies Canaries, 24 et : 
Copenhague, 22 et 12; Dakar, 29 et : 
Djerba,26et 20; Genève, 15 et7; Jé 
snleoa, 28 et 18; Lisbonne, 21 et i 
Londres. 22 et 8; Luxembourg, 18 et 
Madrid, 19 et 8; Moscou, 23 et 14; N 
robi, 25 et 13; New-York, 35 et ; 
Pahna-de-Majorque, 23 et 9; Rome, 
et 12; Stockholm, 19 et 6; Tazeur, 29 
20; Tunis, 25 et 13. 

f Docume nt établi 
mec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale } 
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Économie 


UDI 


Ml a, 


Le Conseil mendiai de falnncata- 
lioo des Nations voies (CMA) tient 
sa dixième sf gri < TN i minist érielle, à 
Addis-Abeba (Ethiopie), du 11 an 
15 juin. Cet organism e intergouver- 
Demeu ra i- a été créé à Hague de la 
conférence mondiale de ratimenra- 
tkm, en 1974, qui avait énoncé, 
après de tabarieuses négociations, 
les mesures à prendre pour « élimi- 
ner lafidm » en une décennie: 

La réunion d’ Addis-Abeba exami- 
nera les • progris accomplis de- 
puis dix ans, i partir de constats— 
d'échecs. Loin d’avoir reculé, la 
faim a progress é («Le Monde de 
l’Économie » du 27 mais 1984). 
Aussi bien, le directeur exécutif du 
CMA, M. WÜBams, propose-**], 
son rapport aux trente-six États 
membres, de « reconduire Tatgagc- 
ment en vue d'Üùmner définitive- 
ment la faim >„ 

Les ministres du conseil - M. Mi- 
chel Rocard .conduit la délégation 
française - seront saisis de trais do- 
cuments sur les problèmes alimen- 
taires. mondiaux an terme de la dé- 
cennie : l'Asie a, (fans Fensembfa, 
enregistré des progrès plus ou mains 
notables ; mais elle compte encore le 
plus grand nombre de sous- 
alimentés chroniques. C’est F Afri- 
que, en raison notamment (Tune ex- 
ceptionnelle et dramatique 
sécheresse, qui attire actuellement 
F attention ; l’Afrique où, moins tou- 
tefois qu’en Amérique latine, l’agri- 
culture de renté s’est développée an 
détriment de celle de subsistance. 

Ainsi de nombreux pays en déve- 
loppement sont-ils devenus importa- 
teurs de céréales, parfois an titre de 
l'aide aliiratnMÎr e, et cet*»- tendan ce 
est appelée & se poursuivre. En ou- 
tre, • l'expansion formidable » du 
commerce international des denrées 
alimentaires an cours de la dernière 
décennie, confrontée au renforce- 
ment actuel ds.protectiQmrisme. ag- 
grave les risques de conflits (Tinté- 


l CONFÉRENCE DU CONSEIL MONDIAL DE L’ALIMENTATION le sort des travailleurs étrangers 

Dans dix ans, Français et immigrés 
coexisteront harmonieusement 


Là faim sans fin 


réts entre pays développés et pays en 
développement, les nus et tes antres 
comptant sur leurs exportations 
«grtodea pour améliorer leurs res- 
sources. 

« Si-Ton a évidemment besoin de 
denrées alimentaires pour faire face 
aux situations d'urgence, à la pous- 
sée démographique, à la pression de 
la demande, l'accroissement de la 
production ne suffira pas à lui seul 


les moyens des institutions interna- 
tionales dans la lutte contre la faim. 
Car P Organisation des Nationsumes 
pour Pahmentatûm et l'agriculture 
(FAO), la Banque mondiale et sa fi- 
liale P Association internationale de 
développement (AID), tes banques 
régionales de développement, sans 


pour, éliminer la faim », affirme le 
directeur exécutif d 


du CMA. H faut 
créer des emplois et des sources de 
revenus pour les populations pauvres 
et sous-alimeotées et ne pas tes tenir 
en marge du processas de dévelop- 
pement, comme c’est souvent le cas. 

Dans le cas de P Afrique, la ré- 
gression (fa taux (Tautosnffisanfie, 
revenu de 98 % dans les années 60 à 
80 % eu 1980, n’est pas seulement la 
conséquence de la sécheresse mais 


aussi de politiques désastreuses, 
tonfei 


Toutefois, reton te CMA, un nombre 
croissant de pays africains (trente- 
A Phcure actuelle) ont adopté 
alimentaires s’inté- 


grant dam tours plans de développe- 
de « cataly- 


ment et ayant pour but de « cataly- 
ser et coordonner » les efforts 
internes et mternationanx dans ce 
dnmame- Ma» le Conseil souligne 
qu'il n’y a « pas de solution magi- 
que » à la crise alimentaire de P Afri- 
que et qu'elle risque de * se prolon- 
ger ' êtes années, voire de 
s'aggraver ». ■ 


Imiffiard de dollars 


De façon plus originale, le CMA 
propose d’accorder la priorité an 
secteur agricole alimentaire et de re- 
valoriser :cs petites exploitations tra- 
ditionnelles, etc. Certaines mesures 
ne répondent pas seulement à des 
cansidâralions technol ogiques, mais 
nnwâ à des choix politiques. Enfin 
ies délégués & la conférence d* Addis- 
Abeba vont se pencher sur le rôle et 


AUX PAYS-BAS 


Les salariés de la métallurgie 
travailleront 38 heures par semaine 
au lieu de 40 heures 


De notre correspondant 


Amsterdam. - Les négociations 
sur la réduction de fa semaine de 
travail aux Pays-Bas commencent à 
porter leurs fruits : les syndicats et 
le patronat ont conclu, au au ns de 
fa semaine du 4 au 9 juin, des ac- 
cords dans 1 a métallurgie aux termes 


En RFA 


SUSFBISKM DES NÉGOCIATIONS 
DANSUICTALUJRGE 


La troisiftaie série de n ég o ciati o ns 
entre te patronat et 1e syndicat de la 
métallurgie sur la question des' 
trente-cinq heures Vest terminée; te 
8 juin, ffi n aucun, accord. Les négo- 
ciateurs se sont ' accordés quatre, 
jouis de réflexion avant de repren- 
dre leur» discussions 1e 13 juin. Le 
principal négociateur patronal, 
M. Hans Peter Stihl, était cepen- 
dant assez pessimiste vendredi soir, 
«■griwHmrt qœ le conflit social dure- 
rait • au moins jusqu'à la fin de la 
semaine prochaine». 

Le représentant du syndicat 
IG MetalL M. Ernst Fisemnatm. à 
déclaré, pour sa part, que te patro- 
nat n’avait «pas avancé d'un milli- 
mètre ». Ce. dernier a rejeté, en 
effet, te plan proposé par les syndi- 
cats pour "ne réduction • progres- 
sive « de fa. durée hebdomadaire de 
travail Le patronat est résolu à 

défendre le principe des quarante 
heures, tout en acceptant d'accorder 
deux heures par semaine pour les. 
travailleurs enéquipc. 


• 0,1 % de hausse des prix «a 
RFA. - Le coût de fa vie ouest- 
niWtmand a augmenté de 0,1 en 
mai, annonce de façon définitive 
l’office fédéral des statistiques- Fcnr 
ks don* derniers mois le ta ai 010 - 
flation ressort à2,8 %. — (AFP.) 


• Baisse du cofit de fa rie «a 
Sabré. — Les prix suisses à la 
oons onuriBtimi ont reculé de 0,2 % 
en mai. Le dlnfîation pour tes 
douze der n iers ma» s’étabiil à % 
co n tre 3^ %enavriL — (AFP.) 


desquels tes qurique quatre cent cin- 
quante mille employés du secteur 
travailleront 38 heures à partir- du 
l* janvier 198S contre 40 heures ao- 
tuelleiuient. Contrairement & ce qui 
se passe en Allemagne fédérale, la 
nécessité de réduire la semaine de 
travail fait Tunammité aux Pays-Bas 
entre 1e gouvernement de centre- 
droite, tes syndicalistes et tes em- 
ployeurs. 

Toutefois, chez te géant mnltina- 
txmal Philips, le plus grand em- 
ployeur du secteur privé avec 
72000 salariés, de longues négocia- 
tions ont été rompues sans qu’un ac- 
cord intervienne. Traditionnelle- 
ment, d'autres industries 
oaosidèresit Philips comme un exem- 
ple à suivre dans le domaine de 1a 
modernisation des conditions de tra- 
vail . . 

En novembre 1982, tes syndicats 
et le patronat néerlandais avaient 
conclu un accord historique au sein 
de fa Fondation du travafl, instance 
de. concertation, sur le principe de la 
réduction de la semaine de travail 
En attendant une mise en pratique, 
les syndicats avaient renoncé à fa 
M n pwmiitinn automatique de l'aug- 
mentation des prix dans les salaires. 
En contrepartie, les employeurs 
s’étaient engagés & créer de nou- 
veaux emplois ri les résultats des en- 
treprises le permettaient. 

Depuis raccord de 1982, la situa- 
tion de bien des firmes néerlandaises 
s'est améliorée, et, ces derniers mois, 
tes syndicats mit augmenté la pres- 
sion pour que les employeurs réali- 
sent enfin là réduction de la semaine 
cfa travaiL Dans l'industrie métaflur- 
giqoe, cette réduction fonctionnera 
entoïi cas de façon souple : (es sala- 
riés devront toc prêts à fairê des 
heures supplémentaires si les car- 
nets de codûnandes 1e requièrent. 

Cependant le ministre des affaires 
sociales, M- Jang de Komiug, vient 
d'annoncer qu’il pourrait contrain- 
dre des entreprises à appliquer la se- 
maine de 38 heures afin de combat- 
tre le chômage, qui touche 850000 
Néerlandais, soit 17 % de la popula- 
tion active. M. de Komiug 
(chrétien-démocrate) vent ainsi évi- 
ter que les syndicats exigent des 

augmentations de salaire sites négo- 
ciations sur fa réduction de la se- 
maine dé travail échouent 

RBgTERSTSGE. 


agricole (FIDA) . 
créé après fa conférence de 1974 
pour venir en aide phis spécialement 
aux paysans pauvres, ont beaucoup 
augmenté la port des financements 
qu’ils consacrent à l’agriculture et 
au développement nzral 

Ainsi a-t-on pu assister à un « ac- 
croissement remarquable • de l’aide 
à l' alim entation et à l’agriculture 
(p lus de 28 % par an, en tenues 
réels, de 1974 & 1981). mais à une 
chute « dramatique » par la suite. 
(En 1981 les engagements bilaté- 
raux et internationaux en ce do- 
maine s'élevaient à 12,2 milliards de 
dollars, auxquels il fallait ajouter 
3 milliards an titre de Taide alimen- 
taire.) Certaines de ces institutions, 
P AED et te FIDA, en particulier, 
sont aux prises avec de graves diffi- 
cultés pour reconstituer leurs res- 
sources, tes donateurs les plus im- 
portants, comme les Etats-Unis, 
ayant restreint leurs versements. 

Estimant « absolument indispen- 
sable ». pour pouvoir - éliminer dé- 
finitivement la faim », un accroisse- 
ment et une utilisation plus efficace 
des ressources des institutions, te 
Conseil demandera, à Addis-Abeba, 
aux Etats membres d’étudier un 
« programme de soutien des politi- 
ques alimentaires » d'un montant de 
1 irrilKar d de dollars sur cinq ans, ré- 
parti pour moitié entre Taide ali- 
mentaire et Tasristance technique et 
financière. Cette dotation devra per- 
mettre d’aider tes pays en dévelop- 
pement à aboutir k des prix de den- 
rées alimentaires acceptables i la 
fois par les producteurs et les 
consomma te ors, ce qui est en géné- 
ral un « dilemme », et d’ac c é l érer 
tes réformes liées aux stratégies. 
Quel accueil recevra ce projet en 
cette période de « vaches mai- 
gres»? 

« En dernier ressort », le Conseil 
convient que l’aptitude des pays en 
développement A éliminer chez eux 
la faim dépend, outre leurs propres 
efforts, de la croissance économique, 
et non de Taide. Cette croissance 
doit provenir en partie d'un relève- 
ment du produit de leurs exporta- 
tions agricoles et non agricoles. Or, 
souligne-t-il le protectionnisme est 
plus « tenace et sévère » pour tes 
produits agricoles que pour les pro- 
duits manufacturés, les pays indus- 
trialisés répugnant ou étant impuis- 
sants i imposer A leur agriculture 
nationale des sacrifices douloureux. 
Celte analyse sera-t-eUe partagée 
par tons les participante ? 

GÉRARD VfRATELLE. 


déclare M Georgina Dufoix 
au colloque du Centre des hautes études 
sur V Afrique et VAsie modernes 


UN AMATEUR NORVÉQEN 
SONGE A CONSTRUIRE 
UH PAQUEBOT GÉANT 


Londres (AFP). - La eenstiae- 
thm (Pas poqnebot de croisïÈre j«- 
gewt de 28© 080 A 250 090 tonnes 
et qui coderait quelque 450 «8- 
Bons de doBus est projetée (Mtr 
rinutcar ■ortégfen Km*t UtstOn 
Ekcter, d’Odo, propriétaire 4e 
l’ex-France, devenu Norwny , 
apprend-on dans les nrififm t mari- 
times de Londres. - 

Phriens chantiers navals ont 
déjà été pressentis, en ExtrEne- 
Orient, en Aflrmagne gd&ife et en 
Finlande, et me décision ponmdt 
être prise sa cours d’une ninnk» 
du conseil d’aAnbdssratioo que 
M. Doster a coovoqnEe dans la 
capitale norvégienne pour le 
26 juin. 

Ce « super-paquebot », anqpd u 
été donné le nom de code Pboeaix, 
serait équipé de 1 796 A 
2000 «Mae*, capable d'emporter 
pins de 5000 passagers, et navire 
constituerait nue véritable - rW- 
totion ». Les pins gros paquebots 
sortis jusqu’à présent des chan- 
tiers, le Nenuudfa et fa Queen 
Afuy, ne ja ug e aient en effet qa*na 
peu plus de 84000 tonnes, et fa 
piag important aetn rikmrnt en s«r- 
vfee est le Qneen Elizabeth -2 
(67140 tomes). 


« D’ici une dizaine d’années, s’il 
n’y a pas d'événements politiques 
de nature à troubler l’évolution ac- 
tuelle, il n’y aura plus de pro- 
blème de l'immigration. Français 
et immigrés coexisteront harmo- 
nieusement » C’est ce qu'a déclaré 
M™ Georgina Dufoix, secrétaire 
d'Etat chargé de fa famille, de fa 
population et des travailleurs immi- 
grés. à l’issue d'un colloque sur 
Timmigration ma ghr ébine organisé 
les 7 et 8 juin A l’Assemblée natio- 
nale par Tuniveinté de Paris III et 
le Centre des hantes études sur 
l’Afrique et l’Asie modernes 
(GHEAM) (I). De nombreux uni- 
versitaires paxticipaiem aux débats, 
présidés notamment par MM. Phi- 
lippe Decraeue, directeur de cet 
établissement, Jean Natiez, vice- 
président de l’Assemblée nationale, 
l’écrivain Tabar Ben Jelloun. 
Thème central : « Ces étrangers 
qui font aussi la France. » 

Tour i tour, M» Magali Morsy, 
maître assistant A fa section des 
études arabes de Paris III, M. An- 
dré Nouschi, de Puniversité de 
Nice, M M Françoise Gaspard, dé- 
puté d’Eure-et-Loir et ancien maire 
de Dreux, M” Aude Yung, syndi- 
caliste CFDT, M. Hubert Lesire- 
Ogrel charge de mission an cabi- 
net de M™ Dufoix, les professeurs 
Brui» Etienne, d’Aix-en-Provence, 
et Sami Naïr, de Paris VIII, ainsi 


qu'une dizaine d'autres personna- 
lités, sont intervenus sur tes pro- 
blèmes spécifiques de Pimmigra- 
tion maghrébine et de hst deuxième 
génération. 

Pour sa part, M°“ Dufoix a sou- 
ligné qu’il ne fallait pas se dissimu- 
ler que fa plupart des étrangers 
établis en France y resteront. 
• Comme l’ont prouvé de récents 
sondages, a-t-elle ajouté, les Fran- 
çais acceptent ce fait à plus de 
65 %. Il faut à présent leur dé- 
montrer que la présence des immi- 
grés est une chance pour notre 
pays. Car il n'y a rien de pire que 
de se replier sur soi-même, sur son 
propre modèle L’apport le plus 
important des immigrés, c’est 
qu’ils nous interrogent à la fiés 
sur nos pratiques parentales, fami- 
liales. sociales et culturelles, sur 
notre propre identité » 

Sur ce » sujet redoutable », 
M. Sami Naïr avait cité Hegel 
parlant d’une * connaissance de 
soi, pour soi. pour nous », afin de 
définir une dialectique de fa •re- 
connaissance» par l'autre. «Seuls 
les immigrés de la deuxième géné- 
ration, avait-il déclaré, peuvent en- 
gendra r un processus de lutte pour 
cette recherche d’identité Ils n’ont 
d'ailleurs pas d’autre possibilité 
pour s'insérer dans une société qui, 
en cette période de crise, multiplie 


Une mission d’aide à la réinsertion 
dans le pays d’origine 


M. Christian Nuccï, ministre 
délégué auprès du ministre des rela- 
tions extérieures, chargé de fa coo- 
pération et du développement, et 
M" Georgina Dufoix, secrétaire 
d'Etat chargé de fa famille, de la 
population et des travailleurs immi- 
grés, ont décidé de créer une mission 
interministérielle d'aide & fa réinser- 
tion des travailleurs étrangers dans 


leur pays d’origine. Cote mission a 
' 1 confiée pour un an, jeudi 7 juin. 


été 

à M. Paul Bouchet (1). 

L'objectif, tel que Tant défini 
M. Nucci et M“ Dufoix, consiste A 
» mobiliser les responsables politi- 
ques et économiques français et 
Arranger*, afin que la réinsertion 
devienne aussi un moyen de déve- 
loppement des pays d'origine ». 

La misskin s’appuiera sur fa direc- 
tion dés populations et des migra- 
tions, sur l’Office national d'immi- 
gration (ONI) et sur fa Caisse 
centrale de coopération. Elle susci- 
tera fa création de centres de forma- 
tion professionnelle dont renseigne- 
ment sera adapté aux besoins réels, 
aux méthodes et aux h a bitu de s des 


(1) M. Paul Bouchet avait été notam- 


ment le médiateur chas par les Jeunes 
. du conflit des 


BATAILLE POUR LE CONTROLE DU STEAK HACHÉ 


Deux groupes coopératifs se disputent 
la société Chiron 


Le juge des référés cf Angers 
(Maine-et-Loire) a renvoyé, jeudi 
7 juin, dos à dos le groupe coopératif 
normand Boca viande et fa Coopéra- 
tive d’Ancems (CANA). dans le 
conflit qui les oppose pour le 
contrôle de fa société d'abattage 
Chiron SA à Cholet (Maine- 
et-Loire), surnommé le « roi du 
steak haché». 


Le juge des référés a décidé 2a 
mÿa sous séquestre d’une part de 
15 % des actions de Chiron SA, à fa. 
demande de fa CANA, et d’autre 
part de « 50 % plus une action • de 
fa SOV1BA (Société des viandes de 
Bretagne et d’Anjou), filiale de fa 


CANA, A fa demande de Boca- 
viande. 

La CANA conteste en effet le 
rachat par Boca viande de 30 % des 
actions de Chiron à la famille 
Chiron parce qu'il annulait l’égalité 
de participation (35 % chacune) 
entre Boca viande et fa CANA au 
sein de Chiron. Elle réclame donc 
depuis te 15 mai fa moitié de cette 
acquisition, soit 15 % de Chiron. 

Boca viande a riposté le 1* juin en 
réclamant A son tour an tribunal 
d’Angers une égalité de participa- 
tion analogue dans une autre filiale 
commune de Bocaviande et la 
CANA, la SOVIBA, dans laquelle 
la CANA est majoritaire. 


• Projet d'avance ICI-GuÜo 
datte les bio technologies. - Le 
groupe chimique britannique ICI 
s’apprête à conclure un accord de 
«joint venture » dans les biotechi»- 
logies avec l’importante société 
agrochimique suédoise. Cardo. Les 
premières bases de cet accord, qui 
porterait sur le développement en 
commun des recherches dans Je gé- 
nie génétique à usage agricole, pour- 
raient être jetées <Tîd un mois. 


• Grève des docker. - La Fédé- 
ration nationale des porte et docks 
CGT appelle à deux heures de grève 
au mîntmnm le 12 juin dans les pOTtS 
pour protester contre ce qu'elle 
appelle la « répression policière • au 
port de Bayonne. Les dockers de .ce 
port ont bloqué le 8 juin les amarres 
de deux bateaux chargés de maïs sur 
les quais privés de la coopérative 
MaXseca. Deux pelotons de gardes 
mobiles sont intervenus et un affron- 
tement a eu lieu. Titus dockers ont 
été blessés dont l'un a été hospitalisé 
et un policier a été légèrement 
atteint 


les ghettos et connaît les fan- 
tasmes de l'envahissement. Une so- 
ciété dont ils ont, bon gré. mal 
gré, assimilé la langue et la 
culture. » Pour M. Naïr, il y a 
chez ces jeunes • une mythologie 
du retour au pays qui se heurte 
aux réalités sociales». Et le pre- 
mier problème, en fin de compte, 
n’est pas fa réinsertion de jeunes 
Maghrébins dans la société musul- 
mane, m»'* bien leur insertion dan» 
fa société du pays d’accueil. 

Les solutions? Pour M. Naïr, 
comme pour M" Gaspard, il s'agit 
d'abord de faire comprendre aux 
Français que le destin des immi- 
grés est désormais lié au leur. 

Au cours de ces deux jours 
d’études, d’une très haute tenue, 
plusieurs orateurs avaient toutefois 
évoqué Y» inadéquation entre le 
discours officiel et les réalités 
quotidiennes ». Us avaient souhaité 
que fa bonne conscience de fa gau- 
che française, dans ce domaine, 
« n occulte pas les problèmes so- 
ciaux évidents ». 


J. B. 


(1) Le CHEAM est duc institution 
de recherches placée sous l’autorité du 
premier ministre et administrée par la 
Fondation nationale des sciences politi- 
ques. 


LES AUTOBUS BRESTOIS 
EN GRÈVE «PÉRIODIQUE» 
DEPUIS SIX MOIS 


putînma du ttera-moade. Le finance- 
ment de ces opérations sera assuré 
en partie par le Fonds d'action 
sociale des migrants, et il sera fait 
appel A fa collaboration des collecti- 
vités, et des associa tion s non gouver- 
nementales, « vaste secteur, a noté 
M. Nncci, où l'on trouve 
d’immenses possibilités d'invention 
et de dévouement » 

Soulignant l'importance du dialo- 
gue Nord-Sud et tes enjeux fonda- 
mentaux des pays en voie de déve- 
loppement, M“ Dufoix a rappelé 
que dans fa cadre des restructura- 
tions industrielles, des dispositions 
étaient prises pour que tes immigrés 
qui le souhaitent puissent réaliser 
leur réinsertion « dans des condi- 
tions humaines, sociales et économi- 
ques conformes à leur dignité ». 


De notre correspondant 


gfévïstes de la faim lors - — 

Minguettes A Lyon, en mai 1982. 
Depuis juillet 1983. 0 était présidant du 
Foods d’action sociale des migrants (le 
Monde du 8 juillet 1983). 


Brest. - Les salariés des autobus 
brestois ont entamé leur sixième 
mois de grève : depuis décembre 
dernier, ils font grève un jour sur 
deux pour obtenir fa semaine de 
trente-cinq h eures . Soutenus par 
P union locale CFDT, ils demandent 
l’application d’un protocole d’accord 
signé en 1982 avec la direction de fa 
compagnie de transports de fa com- 
munauté urbaine, une filiale de fa 
société Transexel Cet accord pré- 
voyait de ramener fa semaine de tra- 
vail, actuellement de trente-sept 
heures, A trente-cinq heures en 1 984, 

— ce qui permettrait de créer quinze 
à vingt-deux emplois selon fa CFDT, 

- vingt-quatre personnes ayant été 
embauchées lors du passage de qua- 
rante heures A trente-sept heures. 
Mais l’application de l’accord était 
subordonnée & des « gains de pro- 
ductivité ». 

La direction estime que ceux-ci 
n'ont pas été obtenus, et n'accepte 
de réduire tes horaires qu’à condi- 
tion de diminuer de 6 % les salaires. 
La CFDT, qui juge ce conflit 
« exemplaire » refuse catégorique- 
ment et propose de » moduler » les 
hausses de salaires à venir. La com- 
munauté urbaine de Brest, qui doit 
faire face A un déficit de 50 millions 
de francs a apporté son appui & fa di- 
rection : (« Les trente-cinq heures, 
pas question », a déclaré sou prési- 
dent, M. Georges Lombard, (CDS). 


GABRIEL SIMON. 


LES ADMINISTRATEURS 
SALARIÉS DU CRÉDIT COM- 
MERCIAL DE FRANCE ONT 
REFUSÉ DE PARTICIPER A 
L'ÉLECTION DU NOUVEAU 
PRÉSIDENT 


■m Les PTT et les PME. - Les 
PTT fierait davantage appel aux 
soasHfraftaafe et aux PME dynaml- 
qoes car l'Etat « est du côté des in- 
dustriels motivés», a déclaré le 
8 juin à Lisieux, M. Louis Mexan- 
deau , min istre délégué chargé des 
PTT. Les PTT vont contribuer i la 
création de six cents emplois dans 
les PME d’ici i 1986, qui eux- 
mêmes vont en générer huit cents 
supplémentaires en faisant appel à 
la sous-traitance, a indiqué le minis- 
tre qui visitait l’usine de fa société 
ATG, spécialisée dans les armoires 
pour centraux téléphoniques. 


Les cinq administrateurs salariés 
du Crédit commercial de France (2 
pour la CGC, 1 pour fa CGT, 1 pour 
FO et 1 pour la CFDT) ont refusé 
de participer au vote qui a porté 
mercredi 6 juin M. Claude Jouven A 
fa présidence de la basque nationali- 
sée, eu remplacement de M. Daniel 
Deguen, a-t-on appris de source syn- 
dicale. 


Ces administrateurs salariés au 
conseil du CCF, qui compte quinze 
membres, jugent - brutal et inat- 
tendu» le départ de M. Deguen, 
indique-t-on de même source. Ce 
remplacement, ajoute-t-on, est de 
nature & meure en cause 1a bonne 
marche de fa banque, où viennent de 
se succéder trois présidents en deux 
ans. 



j 



Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


M Tenais, M. Météo et M. Bonne posaient. 

cette semaine, se donner la main. Ils étaient 
• sur on pied d'égalité. Après avoir dominé. 
Yannick Noafa a été éliminé par «me Bêcha n te balle de 
Mats Wüauder. Le soleil aussi a perdu son visage rayon- 
nant retrouvé un très court instant, cela à cause des fantai- 
sies d'âne dépression tenace dont Tanticydone des Açores 
ne vient pas i bout, Le marché parisien n'a pas mieux 
réussi D'abord un peu plus dégagé, il s'est peu à peu 
recouvert. Les cornants d'échange se sont rétréci comme 
peau de chagrin (moins de 150 ndl&ons de francs de tran- 
sactions journalières), les cours ont lentement dérivé et le 
gain dérisoire (+0,4 %) acquis au départ a fonda à la vrille 
du week-end. D'n vendredi i f autre, les divers indices 
n'ont, de ce fait, pas beaucoup varié. 

Dure, dure, cette semaine, pas tant pow les actenra qui 
se sont produits sous les lambris que pour les malheureux 
commentateurs eu quête du moindre potm pour agrémen- 
ter le brouet servi à leurs lecteurs. 

Rico, il ne s'est vraiment rien passé. Pri s onnière de ses 
doutes, la Bourse s'est littéralement figée dans an prudent 
attentisme. Mais faut-i! s'ea étonner ? L'encouragement 
aurait pu hri venir des Etats-Unis, d'où sont venus des vents 
pins favorables. A la veille du précédent week-end. Tétât de 
santé de Wall Street, jusqu'alors très inquiétant, s'était 
considérablement amélioré. En d'autres temps, pas si loin- 
tains, le marché s'en serait réjoui. Cette fois, méfiant, ü 
s'est contenté de soulever poliment sou chapeau, A la 
réflexion, les motifs de satisfaction retenus outre- 
A Uantiqne ne hri ont pas semblé très convaincants. Quels 
étaient-ils ? Des rumems prêtant l'attention à ta Réserve 
fédérale d'abaisser les taux d'intérêt, à T Iran d' entam er 
des négociations pour éviter mi désastre dans le golfe Per- 
sique. » Soyons raisonnables », dbah-on autour de la cor- 
beille. 

De tait SU est apparu que la FED serait Mes inspirée 
de desserrer l'étau du crédit pour empêcher que le verrou 
de ta marmite monétaire, sous pression avec les problèmes 
de ta dette sud-américaine. ne saute, rien o'bKfiquai t bêlas, 
qu'elle soit pour autant disposée à se mo n trer plus cond- 


Relâche 

liante. Ne ifisait-on pas, en haut fieu, que ce proHème 
d'endettement était moins aigu qel] y a deux ans ? Quant 
aux taux d'intérêt pro pre ment ifits, le sujet a été souvent 
évoqué au cours de ces cinq jours. Le moins que Ton puisse 
en «tire est que les opinio n s diver g ent. Ce ne sont certes pas 
les «fiviskjos apparues à Londres, an coins da sommet des 
sept pays in du s tr ialisés mr la façon d'aborder les pro- 
blèmes (dettes du tiers-monde, loyer de Targent), qui ont 
permis tfy voir pins clair. 

D’autre part, que penser de la situation aa Moyen- 
Orient ? L'intensité du conflit a-t-eOe, comme certains le 
croient, atteint on point culminan t i parta’ duquel une 
détente pourrait s'amorcer ? L'idée est hardie, mais tout 
dépend des réactions laqué v i sibl es «les ayatollahs. 

Qmt,dans ces conditions, une vague de scepticisme ait 
déferlé ces dentiers jours sur la Bourse de Paris, gelant 
toutes les initiatives et contraignant celle-ci à camper sur 
ses positions, ne saurait vraiment surpr endre. Le contranne 
l'eût été, d'autant que la méfiance des boursiers à l'égard 
de Wall Street était fondée. Le doute aussi étrriut le mar- 
ché new-yorkais, qui n'a pas r ép on du aux espoirs ntis en 
hri. 

Cria étant, doit-on pour autant accréditer ta thèse selon 
laquelle Paris serait à la vriHe de connaître une très forte 
baisse? "Le marché est mûr pour le lessive », disait un 
professkmnri. C'est une opinion, mus pom juger d'une 
situation, encore fkut-fl avoir tons les éléments <Tapprêcia- 
(fcneaink 

D’après les savants entente ex é cuté s par des spécialistes 
boursiers, dont ta qualité et le sérieux ne laissent aucune 
place à Terreur, la Bonne de Paris apparaît beaucoup 
moins vutaérabte que ses grandes concurrentes. La raison 
en est qu'elle arrive à la quatrième place seulement à 
Técbekm international en terme de rapport moyen cours- 
bénéfice, avec un ratio légè r ement supérieur à 9. Tokyo 
arrive, bien sût, de très loin à ta première place (pins de 
15), New-York à la deuxième (pins de 12), Lombes à la 


Semaine du 4 au 8 juin 


troisième (mi peu notas de 12). Seal Francfort se situe à 
un invcaa compara W» an nôtre. S'agissant de Paris ri de 
Francfort, les calculs ont été faits en retenant dans chaque 
cas les bénéfices estimés pour 1984 d'une c e n ta in e d'entre- 
prises cotées. Pour Londres et pom New-York, ce sont les 
résultats des quatre dentiers trimestres d'on très grand 
nombre de sociétés qm ont servi de base. Comme on peut ie 
constater, les places française et allemande ont encore de 
la marge devant rites, et l'étude menée témoigne dn cara- 
tère, em définitive, peu excessif de la haaase enregistrée ici 
en 1983, dont ne partie est i porter au compte dn rattra- 
page. Et ce n’est pas fiai. Les mêmes spécialistes ont tait 
d'autres cricris, de rendements comparatifs cette fois, sur 
la base des dentiers «Hvideades votés. D en ressort que 
Paris est pre mi er avec un taux très supérieur 14%. Lon- 
dres ri New-York sont respectivement deuxième ri troi- 
sième avec i peine phs de 4 %. Francfort est quatrième 
avec 3^9 %. Contrairement dooc à une opinion assez géoé- 
ralemeut répondue, notre marché parait donc posséder 
«Tasses sérieux atouts, capables, sauf accident, «te hri faire 
franchir me nouvelle étape de hausse. La conclusion de ces 
spécialistes est que notre marché n'a pas i éprouver de 
craintes. Mais en n-t-S seulement eu ? 

A ttentâtes ri vigilants, les boursiecs l'ont été cette 
semaine. Mais leurs co n ver sa tions ne ira trimaient irrite 
mqidëtn d t. L'oisiveté, qm est, «fit-on, ta mère de tous les 
vices, les a «ripwu conduits à papoter. Us ont porté des 
vitres dn palais rendues transparentes Gomme Peau claire 
— «fies en avaient besoin, les pauvres, - par le service de 
nettoiement, ri aussi de la Saint-Médard. Os ont, tout de 
même; causé nu peu métier, en attirant Tattention sur les 
progrès de Peuanroya, qui, malgré une mauvaise ri 
fanage de marque, pourrait bien réserver des emprises, sur 
les haus ses su spectes «le Schneider ri de Chmit-Loire. 
Enfin, Ton a entendu parier «le cette fameuse reprise d'été. 
Juré, craché, elle aura lien. Quand? Phs tout de sotte. 
•Pertes tranquilles en vacances. Reodez-voos enpffiet*, 
nous a répondu un professionnel. Ccst gai pom les ch roni- 
queurs, qui, eux, ne pâment pas afficher «Relâche». 

ANDRÉ DESSOT. 


Bon début d’année pour Electro- 
lux. Pour les quatre premiers mois, 
le résultat après frais financiers nets 
a augmenté de 66 % pour atteindre 
558 millions de couronnes sur un 
chiffre d'affaires accru de 14 % (à 
structure comparable) à 8.18 mil- 
liards de couronnes. Sekm le prési- 
dent Sharp, la progression devrait se 
poursuivre mais à un rythme moins 
rapide en raison des possibles ralen- 
tissements de l'économie américaine 
ci d’une demande européenne moins 
vigoureuse que prévu. Pour l’année 
entière, l’augmentation du bénéfice 
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Pour l'exercice clos le 15 avril 
dernier, la firme japonaise a enregis- 
tré une baisse de 1 2,90 % de son bé- 
néfice net, revenu à 13,10 milliards 
de yens pour un chiffre d’affaires ac- 
cru de 2.9 % à 574,61 milliards de 
yens. Le dividende est maintenu à 
7.50 yens. 

Les actionnaires de Valeo auront 
Ja faculté d’encaisser leurs divi- 
dendes (13.20 F par action pour 
1983) sous forme de litres i c ré e r 
dont le prix a été fixé à 241 F et la 
date de jouissance fixée au I* jan- 
vier 1984. 





8-6-84 

DifT. 

86-84 

DifT. 

Ahpi 

101 ♦ 

11 

288 - 

X8Q 

Avions Dasaauh-B. . . 
CfaicrvChâdUoa .... 

480 - 

27,90 + 

20 

IA 

1270 - 

8 

Creusot-Loire 

27,50 + 

L3 

187/M) - 

64 

De Oictricb 

380 


533 - 

5 

FACOM 

801 - 

19 

1505 + 

5 

Fives-Lille 

273*40 - 

HW 

1885 - 

5 

Fonderie (Générale) 

4U0 + 

«4» 

759 - 

9 

Marine Waxtel .... 

98,20 - 

2^0 

1385 - 

45 

Penboet 

640 + 

7 

1 145 + 

75 

Peugeot SA ....... 

224^8 - 

LS 

338 - 

57 

Pocûin 

42 - 

«L80 

97,10 + 

IL90 

Pompey 

132J0 + 

2J90 

321 + 

IU0 

Sagan 

1380 - 

1 

298 + 

1 

Valeo (1) 

244^0 + 

7,10 

420 + 

2 

Vallouiec 

66 - 

1 


1580 + 

298 - 

1055 - 

342*80 - 
145 + 

493 + 

145» + 
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DifT. 

Institut Mérieux .... 

1301 

- 9 

Laboratoire BeUon . . 

«82 

-33 


1280 

+ 50 

BASF 

610 

+ 17 

Baya 

628 

+ 28 

Hoechnil) 

617 

+ 4 

lmp. Chemic 

76^0 

+ 1 

Norak Hydre» 

854 

+ 24 


(1) Compte tenu d'an coupon «te 
13.20 F. 

Valeurs diverses 

Le bénéfice d'Ortiz-Miko pour 
1983 atteint 101 millions de francs 
(+ 4.1 %) pour un chiffre d'affaires 
de 2,88 milliards de francs 
(+ 1 1,5 %). Ces résultats sont dans 
la ligne des prévisions. 


(I) Compte tenu d'un coupon de 16 F. 


LE « F AST FOOD » 
ALA CARTE 

La carte de fa Bourse de 
Paris va encore s'enrichir le 
13 juin prochain. Ce jour-là, 
les actions du groupe améri- 
cain MacDomdd's, numéro un 
mondial de la restauration 
rapide, vont taire leur appari- 
tion au marché officiel du 
comptant. 

Mais ce ne sera pas une 
première. MacDoaald’s est 
déjà coté à Wall Street, à la 
Bourse de Toronto et, en 
Europe, à Francfort et à 
Munich. 

Créé en 2955 par ML Ray 
Kroc. MacDonald's s'est 
implanté dans trente-deux 
pays, dont douze européens, 
ri ouvrira à l'automne pro- 
chain son bât mimème res- 
taurant. Seize établissements 
fonctionnent en France, dont 
ta à Paris. 

L'an dentier, la chaîne a 
réalisé un chiffre d'affaires 
mondial de 8,68 milliards de 
dollars (72 milliards de 

francs) accru de 11,2%, sur 
lequel un bénéfice net de 
343 millions de dollars 
(2£4 milliards de francs) a été 
dégagé (+ 14%). 
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DifT. 

216*90 

-0,10 

730 

- 21 

537 

+ 15 

280 

- 13 

411 

+ 7 

406J0 

+ 5 

29*90 

- 7.10 

410 

- 1 

889 

+ 20 

2548 

+ 39 

630 

-26 

) 380 

-45 

2 384 

+ 5 

250 

- 3 

504» 

- <L80 

1638 

- 14 

506 

-6 

1332 

-33 


Mines, caoutchouc, 
outre-mer 
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DUT. 

Géophysique 

906 

- 4 

Iméul 

96 

+ 240 

Michelin 

760 

-30 

Min. Pensaroys 

62.40 

+ 340 

Charter 

30*45 

+ (LOS 

INCO 

107,50 

+ 0*40 

RTZ 

8440 

+ IJ80 

Zambie 

249 

- 0.02 
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Alimentation 

Bongrain va augmenter de 64 % 
ses investissements en 1984 dont le 
montant atteindra 250 millions de 
francs. Sur cette somme. 70 % se- 
ront dépensés en France et 30 % à 
l'étranger. Les augmentations de ca- 
pacité en retiendront 33 % et les pro- 
grammes de modernisation 66 %. 

Si l'opportunité d'un rachat d'en- 
treprise se présentait, l'argent néces- 
saire ne serait pas prélevé sur cet Ln- 
vestissemeaL 

Pour le premier trimestre, le chif- 
fre d'affaires a progressé de 14.2 %. 
Cette tendance s’est poursuivie 
jusqu’à fin mai 
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Béghin-Say 

262 

Bongrain 

1670 

BSN G. -Danoise ... 

2568 

Carre four 

1324 



885 

Cédis(l) 

574 

Euromarché 

670 

Guyenne et Gesc. ,. 

362 

Leâieur 

1210 

Martdl 

; 1810 

Moét-Henuessy .... 

! 1519 

Muoub 

567 

Occidentale (Gle) , 

639 

Oiida-Caby 

| 306 

Penxsd-Ricanl 

1 764 

Promodès 

1659 

St-Louis-Bouchon .. 

700 

C5. Saupiquet 

510 

Source Renier 

360 

Veuve Cficqaot .... 

2025 

Viniprix 

680 

Nettié 

21680 


- 13 
+ 30 
+ 55 
+ 22 

- 9 
+ S 

- 5 
-v 2 
+ 32 
+ 19 

- 4 

- 11 
+ 25 

+ 1*^0 
- 21 

♦ 39 
+ 24 
- 1 

- 19 

* 14 

- 48 
+ 15» 


(1) Compte tenu d'un coupon de 34 F. 

Banques, assurances 
sociétés d'investissement 

La Française des réassurances 
porte son dividende pour 1983 de 
9,62 à 10,25 F. Son bénéfice après 
impôt est de 55,26 millions de francs 
(+ 31,3%). 

Codetel maintient à 14,25 F la ré- 
munération de ses actions. Pour 
1983. son bénéfice net est revenu à 
117.99 millions de francs (contre 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 

*6-84 PUT. 

4 1/2% 1973 1814 - 46 

7% 1973 9708 -195 

1030% J975 91,88 + 8,1» 

PME 10,6% 1976 .. 9135 + SA S 

MO % 1977 117 - 0rS0 

10% 1978 9M» - 005 

9,80% 197g *9,70+ «,1» 

8.80% 1978 92,42 + 0*2 

9% 1979 8700- 0,10 

1Q30 % 1979 93 - 84» 

12% 1980 99,65 — 8,18 

13,80% 1980 182^0- Ml 

16,75% 1982 189,85 + 0,10 

16.20% 1982 110J8 + 0^8 

16% 1982 11038+ 048 

15,75% 1982 10833 + «133 

CNE 3% 3629 + 14 

CNB bq. 5 000 F. . . . 1024»- Ml 

CNB Paribas 

5000F 18240- «48 

CNB SacrS 000 F .. 10230 + 048 

CN1500QF 192,04 - M6 


André Routière .. 
FF Agacbe-Wilkx 

BHV 

CFAO 

Dam&rt-Servipostc 


80-84 DÛT, 

J44 +34 

175 + 5.70 

1504» - 048 
638 -12 

1725 -15 


DMC 

Galeries Lafayeuc 
Nouvelles Galeries 

Printemps 

La Redoute 

SCOA 


940 

+ 2» 

9*30 

+ *88 

185 

+ 0* 

184 

+ 3 

158 

- 4 

1 141 

+ 26 

63,10 

+ 1*68 



3*84 

DifT. 

Bail Équipement . . . 

275 

- 7 

Bancaire (Cie) 

487 

+ 2 

Cetelem 

350 

- 11 

Chargeurs 

343 

+ 10J0 

CFF 

632 

+ 11 

en 

237,58 

+ 5*50 

Earafraace 

828 

- 17 

Hénin (La) 

338 

+ 11 

lmjn. PL-Mooccau . 

293 


Locafranoe 

295 

— 

Locindus 

<77 

+ 28 

Midi 

1647 

-38 

Midland Bank 

223 

+ 1 

O F P (Omn. Fin. 
Auts) 

811 

+ 21 

Parisienne de réesc. . 

648 

- 2 

Prêta bai! 

971 

- 14 

Schneider 

93,70 

+ 10,76 

UCB 

268^0 

+ 0*50 


AuxiL d'entreprises 

Bouygues 

Ciment Français .. 

Dumez 

J. Lefebvre 

GTM 

Lafarge 

Maisons Phénix . .. 
Poliet et Chausson . 

SC REC 

SGE-SB 


865 


637 

- 4 

253 

- 3 

642 

- 17 

135 


259 

- 5 

354 

+ SAS 

215 

- 18 

351*46 

- 8*0 

181 

- 2 

78 

+ S 


Pétroles 


Elf-Arpntaine 

Esso 

Frascarcp . . . 


8-684 DifT. 


Pétroles (Française) 

Pétroles B.P. 

Prima*» 

Raffinage 

Sogerap 

Exxon 

Pctrefina 

Royal Dutcb 


262 

+ L90 

699 

- 23 

385 

- L28 

293 

- 18 

112^8 

- 2*» 

238 

-23* 

108 


551 

+ 4 

407 

+ 7 

1236 

589 

+ 22 
+ 19 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu utiUrers de francs) 


RM 

Comptant 
R. et obi. . 

Actions . . 


304867 

279597 

216627 

225158 

244397 

1208801 

1325884 

1 421 861 

1209233 

1120 482 

38272 

29813 

391309 

50493 

60659 

1551940 

1635294 

2029797 

1484884 

1425538 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 29 décembre 1983) 

Franç 1 113.4 I 113 I 112,9 113 I 

Êtraug....| 93.1 1 96.7 | 93,6 | 93,1 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 29 décembre 1983) 

Tendance .| 107,7 | 107.6 | 107,5 | 107,5 | 107 

(base 100. 3! décembre 1981) . 

Indicegén-i 173,1 I 173.1 I 172,2 I 172.4 i 171,6 



86-84 


DifT. 

Amgold 

1178 

+ 

17 

Angto-Ainerican ... 

18540 

+ 

MO 

Bo^ 1 . Cote M 

626 

— 

9 

DeBeers 

68 

_ 

3,75 

Dricf. coqs. 

375. 

— 

10 

Free State ......... 

418 

— 

15 

Gotdfields 

7630 

— 

348 

Geacor 

205 

— 

1 AS 

Hannany 

217,50 

— 

7,58 

President Brand .... 

450,10 


1840 

DinHAvirMii . . 

1495 

— 

45 

Saint-Helem ... 

346 

— 

11 

Western Deep 

608 

— 

15 

Western Holding ... 

509 

z. 

30 


VALEURS LE PUIS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TBWEf) 


Nbrede VaLen 
ti&es cap. (F) 


CFP (1) ..- 

Etf(l) 

4 1/2% 1973(1) 
Pernod-Ricard (1) 
L’Air liquide (1) . 

MoBt (1) 

IBM 

CNE 3% (I) ... 

BSN (I) 

General Electric . 

Midi 

Mats usbita 


287138 
243289 
24 520 
32 354 
43 224 
19 280 
25201 
12 225 
15315 
52702 
14 846 
292394 


89118 020 
64191800 
45 171 780 
25 452 220 
22962600 
29 596 237 
26432 052 
44 366 257 
39049 204 
28197 536 
24 512887 
21 361025 


(*) Du l' jrâ au 7 prin indw. 
(I) Séance da 8 juin metese. 


» Mécontentement dis profes- 
sionnels «ht commerce et de ta répa- 
ra tkw automobiles, - La Chambre 
syndicale nationale du commerce et 
de la réparation automobiles 
(CSNCRA), qni a réuni son 
congrès à Nice, et qui regroupe 
59000 adhérents, menace d'organi- 
ser des manifestations. Elle proteste 
contre le blocage des prix, les 
charges fiscales et le poids excessif 
de l’administration. Les loueurs, 
pour leur part, dénoncent la TVA, 
trop élevée, les auto-écoles, la 
réfrime du permis moto, et les gara- 
gistes, les barêmes de réparations. 
La crise touche aussi les réseaux de 
distribution, qui représentent 
315 000 emplois. 

Une fabrique de T M toÜsqre» 
Sony m Etats-Unis. — Le groupe 
japonais Sony va construire une 
fabrique «le vidéodisques à laser à 
Terre-Haute dans l'fodiana. A cette 
fin, D prévoit de dépenser entre 15 et 
20 millions de dollars (125 à 
166 millions «le francs). L’unité sera 
opérationnelle à l’automne 1985. Le 
choix du site est fondé sur l’assu- 
rance donnée par l’Etat de l’Indiana 
de ne taxer Sony «pie sur les profils 
dégagés localement et non pas, 
comme U en a le «Irait, sur ses béné- 
fices mondiaux. La capacité de cette 
usine sera au début de un million de 
disques par an, et pourrait rapîtle- 
ment initier. La clientèle sera exclu- 
sivement institutionnelle (orga- 
nismes d'Etat, universités, 

entreprises). 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Un o ptimism e raisonné 

Pour la première fois de Tannée, Wall 
Street est parvenu cette semaine I main- 
tenir le cap à b hausse sans échouer 
dans sa. tentative. Amorcé le vendredi 
précédent, b mouvement de reprise s'est 
poursuivi, ne s'interrompant que deux 
jouis seulement, mardi et vendredi. Ft- 1 
nalemeat, à b veflte du week-end, l'in- 
dice «tes industrielles s’établissait à 
1 131,24 {+7649 points). 

Dire que l'optimisme est revenu au- 
tour du «Sig Boord» serait mentir. Le 
boemam problème des taux d’intérêt 
est resté d'actualité. Les opéreras ont 
été tour i tour ras sur é s par b détente, 
rendus inquiets derechef par b nouvelle 
poussée de fièvre, surtout perturbés par 
les déclarations contradictoires sur 
ré v é la t i o n desdbs taax. 

Cependant, la conviction, bien ancrée 
désormais, qne b barre des i 100 de l'in- 
dice Dow Joncs constituait ben un seuil 
de résistance. Ta emporté sur tome an- 
tre sorte «k considérations. Les déclara- 
ttons rassnxantes dn président «le b Fed 
sur b vigueur de T économie et Tassai- 
n i ssemc oi dn système bancaire ont ren- 
contré un accueil mitigé. 

Cours Cous 
1“ JUIN 8 juin 


Mines d*or, diamants . 

Pour le premier trimestre tes re- 
venus des trente-trois mines d’or 
sud-africaines ont totalisé 235 mil- 
liards de rends, progressant ainsi de 
2,74 % par rapport au «juatrième tri- 
mestre de 1983. 

Le montant global des bénéfices 
d'exploitation n’a guère varié : 
1,6 milliard de rands contre 
1.05 milliard. 

UAnglo American corp. of South 
Africa annonce un dividende final 
de 85 cents faisant, pour l’exercice 
clos le 31 mare dernier, un total de 
120 cents, contre 110 cents. Le bé- 
néfice attribuable s’élève à 
554,1 millions de rends, contre 
506,8 millions. 


Chase Man. Bank.. 
Du Pom de Nemours 

ÜMllMfl tffufa* mwm 

Exxon 

Etxd 

General Electric . . . 
General Foods .... 
General Maton ... 

Goodyear 

IBM 

rrr 

MobflOa 

Pfizer 

Sch lnmb etger .... 

Texaco 

UAL lac. 

Untoa Carbide .... 

US Steel 

Westinghouse 

Xerox Corp 


343/4 
151/2 
I 391/2 
403/4 
473/8 
665/8 
403/8 
38 3/8 
531/4 
511/2 
641/4 
237/8 
1877/8 
35 

271/4 
32 3/8 
483/4 
35 3/8 
35 3/4 
537/8 
271/8 
213/4 
381/8 


341/8 
151/8 
427/8 
401/2 
471/4 
66 3/4 
405/8 
37 5/8 
533/8 
541/4 
651/8 
253/4 
1853/4 
34]/2 
273/8 
32 3/4 
SOS/8 
345/8 
353/8 
531/4 
263/4 
217/8 
37 


LONDRES 

Anaé&oratioii 

Amorcé le 1“ jttin dentier, le mouve- 
ment de reprise s’est poursuivi une 
brame partie de b semaine, mais b ten- 
dance s'est «te nouveau r e nver s ée à b 
veflle du week-end. Pour tout dire, 1e 
marché a vogué an gré des taux d'inté- 
rêt amérûain. remontant quand cas «ler- 
niera baissaient et rechutant sur de nou- 
veaux signes de tension. D’antre part, 
l'espoir «Ton règlement du conflit des 
charbonnages, «pii avait un moment 
contribué k fortifier tes énergies, s’est 
anémié. 

Indices «FT» «ta 8 pim : industrielles. 
831,4 (contre 824£) ; mines «Tar, 6723 
(contre 698.2); Fonds d’Etat, 78.9 


(contre 7849) . 


Cours 

Cours 


1“ juin 

8 juin 

R/Pfharri - . _ T T _ . 

315 

338 

Bbwster 

260 

248 

BriL Petroteum ... 

498 

505 

Charter 

218 

216 

Coûtantes 

126 

12 2 

DoBeets (•) 

7*25 

SAS 

Dunlop 

Free State Gcdnld . 

37 

301/4 

38 

40 

Glaxo 

800 

830 

Gt Uni*. Straes . . . 

555 

553 

lmp. Chemical 

562 

564 

Shell 

670 

670 

UnOevex 

855 

875 

Victor* 

149 

157 

WarLoan 

33I/2j 

33 S/8 


(*) En dotera 


FRANCFORT 


Plus confiant que Paris sur le rétablis- 
sement de Wall Street, en raison surtout 
du raffermissement du deutschemaric. le 
marché s’est redressé, et l'Indice de b 
Connnerzhank a repassé b banc des 
1 000, pour s'établir, vendredi, à 
I 007,50, contre 988,30 le l«-juin. 

Coors Cous 

l*jum 8 juin 

AEG 94JSQ 98 M 

BASF. 1624S0 164,78 

Bayer 165£8 169,50 

Commerzbaak 154 158,78 

Deutsebebank. 348 348^8 

Hoeehst 172,80 166 

Kirstadt 254 299 

Mannesmaan 139,50 143,10 

Siemens 379,30 392 

Volkswagen 184*0 193£0 


TOKYO 

Redressement 

Le rétablissement «le Wall Street, fra- 
certes , mais encourageant, et le ref- 
«ermwwmeni du yen ont revigoré le 
marché, qui, pour b première fois dc- 
puis cinq semaines, s’est franchement 
orienté à la 

Les échanges cnt porté sur 1927 mil- 
lioas de titres, contre 1 265 millions. 
Indices du 8 juin : Nfldceî Dow Jones. 

10350,93 (contre 10052^7); indice 



Court 

Cours 


fr/uin i 

8 juin 

AkaT 

411 

407 

Bridgonone 

555 

580 

Canon 

1150 

1 190 

Fqp Bank 

815 

930 

Honda Motors 

1080 

1 190 

MaunsUta Electric 

1660 

1730 

MùsubôhriJeavy . . 

230 

241 

Sony Corp. 

3248 

3 278 

Toyota Motor* 

1290 

1350 


; l '5 

■ t 6 


î T T * f |r»'Sï 


îî 
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Crédits-Changes-Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et For 


Le boulet de la dette américaine 


Avec le soutien discret des euro- 
banques, qui ne tiennent ras à faire 
les frais de la pditiqra du ronds mo- 
nétaire, le Mexique pourrait .bien 
s'évader de la canuscde de force éco- 
nomique dans laquelle le FMI l’a in- 
sérée. Celui-ci verrait d'un assez bon 
mil que les eurobaiumes réduisent 
les marges qu’elles prélèvent sur les 
crédits consentis au Mexique afin de 
soulager la situation financière, du 
pays. Malheureusement, ce n’est pas 
en diminuant le bénéfice des ban- 
ques que le . fardeau mexicain sera 
allégé, parce que 2a clé du problème 
réside ailleurs. En outre, toute ré- 
duction de leurs profils ne ferait 
qu’accroître les difficultés dans les- 
quelles nombre d’entre elles se dé- 
battent actuellement. 

Ce sont les niveaux, trop élevés 
des taux d'intérêt à court terme aux 
Etats-Unis et dans d’autres pays de 
l'OCDE qui, pour l'essentiel, ren- 
dent trop onéreux le service de la 
dette étrangère, non seulement du 
Mexique mais également de tons ks 
pays en voie de développements 
Aussi longtemps mie le Libor à six 
mois et le teox dc rase bancaire aux 
Etats-Unis seront de 12^0 %, 0 est 
vain d'attendre une grande amélio- 
ration en ramenant de 1,75 % à 
1 .50 %, voire même à 1,25 %. le ni- 
veau des profits des banques. 

En revanche, la situation finan- 
cière des pays concernés s'améliore- 
rait de façon spectaculaire et rapide- 
ment si le taux du Libor tombait à 
8 %. Au cours des années 70, TAiné- 

X latine a pu s’endetter sans en 
d’effets fâcheux parce que, du- 
rant cette décennie, les taux d’inté- 
rêt réels sont restés négatifs par 
suite du niveau élevé de l'inflation 
dans ks pays industriels, où s'élabo- 
rent non seulement ks biens de pro- 
duction et' de consommation mais 
également les taux d’intérêt & court 
terme. U est peu probable que cette 
période bénie pour les emprunteurs 
revienne de sitôt. Mais il est aussi 
peu probable que ks taux à court 
terme redeviennent négatift, ne 
serait-ce que par suite de l'ampleur 
du déficit budgétaire américain. Son 
coût annuel pour la nation, qui, en 
intérêts verses sir la masse des bons 
et obligations du Trésor américain 
en circulation, ne coûtait mie 20 mil- 
liards de dollars en 1970, va vrai- 
semblablement atteindre près de 
i 50 milliards de dollars cette année, 
soit pratiquement les trois quarts du 
déficit. En. 1987, ceca&t frôlera ks 
190 milliards de dollars*, si le taux 
d’intérêt moyen. .est -à fépoqpe de 
6,2% seulement! . ». 

On peut vraiment se demandes', 
en considérant ces chiffres astrono- 
miques, si ks politiques de déflation 
qui parfois ont obtenu des résultats 
ne mènent pas vers une crise plus 
fondamentale. Au dix-neuvième siè- 
cle, k taux de la rente était de 2 ou 
3 % parce que l'inflation était inexis- 
tante, et l'accumulation du capital 
suffisante. Celle d’aujourd’hui ne 
l'est plus pour financer Fexpan&ioa 
économique né ce s sair e et gigantes- 
que du tiers-monde. 


En l'absence de guerre généra- 
trice de pression inflationniste très 
élevée, un taux d'inflation- annuel 
moyen et contrôlé de 10 %, qui per- 
mettrait en dix ans d'éponger «ans 
trop de douleur l'endettement de 
tout un chacun, n'est, tous comptes 
faits, peut-être pas plus périlleux 
que la cure de cheval qui est présen- 
tement infligée à l'ensemble de la 
planète et Qui est susceptible de tuer 
k patient plutôt que de le guérir. 

Au jour le jour 

L’injection par la Réserve fédé- 
rale d’énormes liquidités dans 1e sys- 
tème bancaire américain afin de ve- 
nir en aide aux banques en difficulté 
a temporairement freiné la hausse 
des taux d'intérêt à court terme. Le 
marché international des capitaux 
en a profité pour faire preuve d’une 
intense activité primaire cette se- 
maine. Dès mardi, un grand nombre 
d’euroémissions nouvelles ont vu le 
jour dans b partie du marché libel- 
lée en dollars des Etats-Unis. 

Les emprunteurs, tout comme ks 
eurobanques, savaient qu’ils ne bé- 
néficieraient que cTun court répit et 
que b fenêtre entr o u verte, grâce à 
Faction de b Fed, pouvait se refer- 
mer â tout moment. Mais la situa- 
tion étant ce qu’elle est, k marché 
euro-obligataire se contente de vivo- 
ter au jour le jour et de tirer parti de 
b moindre occasion, dût-elle ne du- 
rer que Pespace d’une eurqjourpée. 
Effectivement, b courte euphorie a, 
mercredi soir, fait place à un certain 
désenchantement, et les cous qui 
s'étaient littéralement envolés ont 
commencé à se replier. Vendredi 
néanmoins, l’espoir était revenu par 
suite du bon comportement de New- 
York la veille. 

Pas moins de neuf euro-émissions 
à taux d'intérêt fixe représentant un 
peu plus de 930 millions de dollars 
ont été lancées cette semaine. Cela 
comprend deux euro-emprunts dotés 
de coupons • zéro », qui ont pu être 
offerts dans k climat favorable qui 
régnait en début de semaine. La so- 
ciété américaine General. Electric 
Crédit a tout d'abord levé 105 mO- 
lfons de dollars sur donne «ns à un 
prix de 25,35 pour donner un rap- 
port à échéance légèrement supé- 
rieur à 12 %. Cette proposition n’a 
pas été trop mal reçue, parce qu’une 
émission antérieure du même em- 
prunteur, dotée d’un rendement in- 
férieur, était recherchée sur k mar - 
ebéseco n dane. Par contrej. b chaîne 
de grands magasins Sears Roebuck 
a été moins heureuse en offrant, tou- 
jours sans coupon, 102^ millions de 
dollars sur quatorze ans à un prix de 
20.50, c’est-à-dire l’équivalent à 
échéance d'un peu moins de 12 %. 
Les euro-obligations se traitaient, 
vendredi, avec une décote de 1,90- 
1,75. 

Dans b parti ephis traditionnelle 
du marché, une finale de la First Fé- 
déral of Michigan, l’une des grandes 
sociétés de dépôts et de prêts hypo- 


thécaires, se manifestait, mardi, 
avec une euroémission de 125 mil- 
lions de dollars sur cinq ans, à partir 
d’un prix de 99,875 et d’un coupon 
annuel de 13,25 %. Offerte alors que 
k marché était encore réceptif, b 
transaction, qui s’appuie sur un dé- 
pôt en garantie d’obligations de b 
Fédéral Mongage (Ginnie Mae), 
rentité publique qui, »»* Etats- 
Unis, garantit les prêts hypothé- 
caires, était déjà pratiquement pla- 
cée alors que k marché a commencé 
à fléchir. 

Malgré les doutes qui s’élèvent au 
sujet des banques internationales 
‘ deux d’entre elles n’ont pas hésité à 
se présenter devant les investisseurs. 
La japonaise Industrial Bank of .la- 
pan U SJ) a, sur sept ans, offert au 
pair 125 millions de dollars avec un 
coupon annuel de 13,875 %. IBJ est 
l’un des huit grands établissements 
bancaires internationaux, dont b 
dette bénéficie encore du presti- 

f ieux « AAA » de la part de 
agence américaine Standard and 
Poor’s. Cet oscar flatteur et suprême 
a permis à IBJ de recueillir un beau 
succès. Son émission était même of- 
ferte, vendredi, avec une prime de 
0,125 %. Par contre, l'autrichienne 
Zentralbank n’a pas été aussi heu- 
reuse avec son euro-emprunt sur 
sept ans de 100 millions de dollars, 
qui sera émis au pair avec un coupon 
annuel de 14 %. Il était recherché à 
b veille du week-end avec une dé- 
cote de deux points. 

La Compagnie bancaire, par suite 
de b présence impérative d’un swap 
sous-jacent, a dû lancer mercredi, au 
moment même où k marché com- 
mençait à se détériorer, une euro- 
émission de 75 millions de dollars. 
D'une durée légèrement inférieure à 
cinq ans, die a été offerte à un prix 
de 99.75 avec un coupon annuel de 
13,875. La Compagnie bancaire, 
dont b dette est classée « AA + » 
par Standard and Poor’s est l’une 
des meilleures sociétés financières 
du inonde. Malheureusement, celad 
est encore mal connu sur b scène in- 
ternationale, et sa taille est peut-être 
insuffisante. Ceb combiné avec k 
marché devenu mauvais lors du lan- 
cement de l'euro-emprunt, s'est tra- 
duit par une méchante décote de 
2,90-2^0 sur le marché gris. 

Une des caractéristiques actuelles 
du marché international des capi- 
taux est qu'il bénéficie encore d'une 
bonne demande. Les investisseurs 
sont présent, lorsqu'on Jeur offre des 
coupons attrayants et du papier de 
bonne qualité. Jeudi, alors que l’am- 
biance était devenue franchement 
maussade, AU Nippon Airways, b 
société des. lignes intérieures japo- 
naises, a placé en quelques heures 
une émission euro-obligataire de 
100 millions de dollars et d'une du- 
rée de dix ans. Garantie par l'indus- 
trial Bank of Japan, elle a été propo- 
sée au pair avec un coupon annuel 
de 14 %. Une grande partie de l'opé- 
ration a été écoulée facilement en 
Extrême-Orient. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Le dollar quand même... 


En net repli quinze joins dorant, 
pa s s abl em ent ébranlé par la tempête 
qui balaya tes places financières 
mondiales 1 b veille du dernier 
week-end de mai, affecté par les 
craintes au sujet de l’endettement de 
l'Amérique latine, k dollar, après un 
fléchissement initial, s’est nettement 
ressaisi au cours de la seconde partie 
de b semaine sous revue, terminant 
en hausse d'un vendredi sur l'autre. 

Au départ, le mouvement de 
baisse amorcé précédemment se 
poursuivait. Après l'incident de b 
Bolivie, qui suspendait unilatérale- 
ment k paiement de sa dette, c’est 
l'Equateur qui demandait et obte- 
nait k rééchelonnement d’une partie 
de sa dette extérieure. En outre, les 
marchés restaient sous le coup des 
rumeurs incontrôlées courant à b 
veille du week-end précédent, sur 
une baisse éventuelle du taux 
d’escompte officiel des Etats-unis 
(voir en rubrique marché monétaire 
et obligataire). Puis l’annonce de 
nouveaux incidents dans le golfe 
Fersiqne venait tout de même rappe- 
ler aux opérateurs que, en période 
troublée.* k dollar constitue un bon 
refuge. Ensuite, la nouvelle de 
Fouverture officielle de pourparlers 
entre les banques internationales et 
k Mexique pour k rééchelonnement 
de h dette extérieure de ce pays. 


contribuait à atténuer les craintes en 
ce domaine. Enfin, les remous sur k 
loyer de l'argent à court terme aux 
Etats-Unis et b déclaration de 
M. Feldstein, chef (jusqu’au 1 1 juil- 
let) des conseillers économiques de 
la Maison Blanche, sur une reprise 
de b hausse de ces taux renforcent 
encore b monnaie américaine. 

Ajoutons que, au moment où 
l'incertitude b plus complète règne 
sur les projets belliqueux de [’ir&k et 
de l’Iran, les opérateurs internatio- 
naux n’ont aucune envie d'être 
■ courts» en dollars. Les rumeurs, 
encore elles, qui couraient huit jours 
auparavant sur d'éventuels «états 
d'âme» des dirigeants iraniens ont 
fait long feu. Tous ces facteurs ont 
contribué à raffermir le « billet 
vert», qui. vraisemblablement, 
continuera à être recherché tant que 
les marchés n'auront pas d'indica- 
tions précises sur l’évolution des 
taux d'intérêt aux Etats-Unis, et 
tant que les hostilités se poursui- 
vront dans k golfe Persique. 

Toujours de l'autre côté de l'eau, 
k dollar canadien battait ses records 
de baisse vis-à-vis du grand voisin, 
par suite d'un creusement du déficit 
de la balance des paiements du 
Canada. En conséquence, il a fallu 
donner 1,30 dollar canadien pour 


1 dollar des Etats-Unis ; un record 
historique. 

En Europe, 1e deutschemark s'est 
affaibli par rapport à la monnaie 
américaine, en raison de b poursuite 
de la grève des métallos en RFA et' 
de l’échec des tentatives de règle- 
ment du conflit qui se sont succédé 
jusqu’à présent. 

Sur le marché de l’or, en dépii des 
tensions dans le Golfe, le cours de 
Fonce, qui a frôlé les 395 dollars en 
milieu de semaine, est retombé à 
387 dollars â b veille du week-end. 
Pour la banque Louis-Dreyfus, Hnn$ 
sa revue mensuelle des mines d’or 
(numéro de juin 1984), le «doute» 
concernant b capacité de la Fed à 
lutter efficacement contre l’inflation 
tout en s'abstenant de «casser» b 
reprise économique par des taux 
élevés, est de nature à peser sur le 
dollar et à accroître sa vulnérabilité. 
« Une telle évolution ne serait pas 
défavorable aux cours de l'or, qui 
pourraient encore améliorer leur 
position. » 

F. R. 



COURS MOYENS DE CLOTURE DU 1* JUIN AU 8 JUM 


(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 8 juin, 3.5848 F contre 3,5919 F le 
vendredi 1“ juin. 


Marché monétaire et obligataire 

En attendant Godot 


Les matières premières 


Repli du zinc et du caoutchouc 


Les négociants et tes utilisateurs 
de matières pr e m ières tnt adopté 
une attitude d’expectative. Trop 
d’éléments d’incertitude subsistent, 
relatifs à l’évolution des taux d'inté- 
rêt et aux déciacms qui pourraient, 
croit-on encore, être prises à b réu- 
nion de Londres. La tension accrue 
qui s'est manifestée dans te conflit 
entre F Iran et Flrak n’a apporté 
aucun stimulant aux métaux pré- 
cieux. 

METAUX. - Pour la première 
fais depuis quelques semaines, les 
cours du zinc ont fléchi: ils sont 
revenus en dessous de 800 livres la 
tonne à Londres. Durant te premier 
trimestre, la consommation mon- 
diale de mitai s'est accrue de 12%. 
Les stocks mondiaux se situent 
actuellement à un niveau peu élevé. 
Ce mouvement de baisse ne semble 
donc pas appelé à se poursuivre, 
estimera les négociants. 

L’étain a peu varié à Londres, 
toujours soutenu par les ach ats du 
directeur du stock régulateur. Les 
pays non membres de l'accord inter- 
national. doue non soumis aux 

quotas d’exportation, augmentent 
leurs ventes sur le marché mandiaL 

Le plomb a été. cette semaine, le 
métal le plus favorisé, effaçant, et 
bien au-delà, son repli précédent. Ce 
renversement de tendance semble 
provoqué par l’invocation de la 
clause de force majeure par un 
important producteur américain, 
pour réduire ou reporter Ses livrai- 
sons de métal, en raison d'une grève 
qui paralyse certaines de ses instal- 
lations. 

Repli des cours du cmvre au 
Métal Exchange de Londre, malgré 
la baisse persistante des stocks bri- 
tanniques de métal et des retards 
dans les expéditions en provenance 
de Zambie. 


CAOUTCHOUC - Nouvelle et 

sensible baisse des cours du naturel 
sur les différeras marchés, qui 
dépasse maintenant depuis le com- 
mencemem de l'armée 20 %. La 
demande donne des signes de ralen- 
tissement avec la poursuite de cer- 
tains conflits du travail En outre, 
les achats pour compte soviétique et 
japonais ont diminué. 

DENREES. — Une reprise, certes 
encore timide, s'est produite sur le 
marché du sucre, mais se 


confirmera-t-elle? La prochaine 
récolte mondiale, évaluée en aug- 
mentation de 7 J millions de tonnes 
sur la précédente, ne manquera pas 
d’aecrottre les excédents, d’autant 
que la consommation ne suivra pas. 

Le mouvement de baisse a conti- 
nué sur le marché du café, mais à 
un rythme ralenti. La récolte mon- 
diale de la saison 1984-1985 est 
estimée par le département améri- 
cain de (‘agriculture à 92.5 millions 
de sacs, en augmentation de 2% sur 
celle de 1983-1984. 


LES COURS DU 8 jnto 1982 
(Les cours entré parenthèses sont ceux de h se maine précé de nte) 


MÉTAUX. — Londres (en sterfing par 
tonne) : cuivre (Wircbars), comp- 
tant. I 007,50 (1030) ; à trois mois. 
1 028.50 (I 045,50) ; étain comptant. 
9 096 (9 065) ; à trois mois. 9 026 
(9 012) ; plomb. 341 (325.50) ; âne. 

75) (803) ; aluminium, 932.50 
(962^0); mekel, 3 450 (3 470);ar- 
gem (en pence par trace troy), 653 

(673^0). - New-York (ca cents par 
livra) : cuivre (premier terme). 62,85 
(64.25) ; argent (en dollars par 
once), 9.15 (9.26) ; platine (en dol- 
bn par oooe), 393,1 (397,1). - Pa- 
na» : étain (en ringgit par kilo), 
29.19 (29.16). 

TEXTILES- — New-York (en cents 
par livre) : coton, juillet, 82,95 
(84.60) : octobre. 79.50 (81). - 
Londres (eu nouveaux pence par 
ldk),bine (peignée à sec) , août, 453 

. (4SI). - Roubaix (en francs par 
k3o), laine, 51,30 (50^0). 

CAOUTCHOUC. - Londres (en fivrts 
par trame) : ILS 5. (comptant), 645- 
660 (665-685). - Pe m g (en cents 
des Détroits par kQo) : 206-207,30 
f212.5frC2lJ). 

DENRÉES. - New-York (en cems par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tome) : cacao, juillet. 2 469 (2616) ; 
septembre, 2 512 (2 645) ; sucre, jnû- 


let, 5,87 (5,83) ; septembre, 6,15 
(6,14) ; café, juillet, 148.79 
(144,35) ; septembre, 148,41 
(14425). - Londres (en livres par 
tonne saoT le sucre en dollars) : sucre, 
août, 159,40 (158.80) : octobre, 
167 J0 (166.60) : café, juillet, 2 250 
(2 330) ; septembre, 2252 (2 305) ; 
cacao, juillet, 2 003 (2 077) ; septem- 
bre. I 961 (2 047). - Péris (eu 
francs par quintal) : cacao, septem- 
bre. 2 342 (2 425)); décembre. 
2 125 (2 180) ; café, juillet, 2688 
(2 800) ; septembre, 2 588 (2 730) ; 
sucre (eu francs par tanne), août, 
I 416 (1 365) ; octobre. 1 462 
(I 415) : tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars par tonne), juil- 
let, 185,90 (195.40) ; août, 188,70 
(197,40). - Londres (en livres par 
tonne), juin, 152 (156) ; août, 145 
(154). 

CÉRÉALES. - Ckcago (en cems par 
boisseau) : blé, juillet. 353 3/4 
(356 1 (2) : septembre, 359 3/4 
(360 1/2) ; mais, juillet, 347 1/2 
(350 3/4) ; septembre. 320 1/2 
<327 1/4). 

INDICES. - Moody's, 1 071,90 
(1 077,20) ; Reuter, 1 955,20 
(1 974^0). 


Au sommet de Londres, dominé 
par le problème de Fendettemem du 
tiers-monde, et notamment celui de 
l’Amérique latine, les Européens ont 
mis en cause les intérêts américains. 
La réponse des États-Unis, comme il 
est fréquent dans ce grand pays, a 
été tout à fait contradictoire : le pré- 
sident Reagan a assuré que le mou- 
vement de hausse allait se retourner 
« avant la fin de l'été ». tandis que, 
pour k chef de ses conseillers écono- 
miques (démissionnaire), M. Mar- 
tin Feldstein, ce mouvement va re- 
prendre d'ici à b fin de l'année, et, 
en tout état de cause, k loyer de l'ar- 
gent Outre-Atlantique restera « très 
élevé celte année et l'année pro- 
chaine ». M. Feldstein a tout de 
même concédé qu'une baisse des 
taux pourrait se produire si b réduc- 
tion du déficit budgétaire américain 
était beaucoup plus importante 
qu’envisagé. 

Le plus piquant est que ni P un ni 
l’autre, pas plus le président que son 
conseiller, n’en savent rien et n’y 
peuvent rien, parce que le seul qui, 
au sommet de Londres, aurait pu 
donner une réponse, est M. Paul 
Vokker, le président de b toute- 
puissante Réserve fédérale des 
Etats-Unis (Fed), l'institution qui 
détient, véritablement, b clé du pro- 
blème. 

Ce problème, nous l'avons défini 
la semaine dernière : comment allé- 
ger le fardeau de la dette extérieure 
du tiers-monde en réduisant ks taux, 
sans risquer, ce faisant, de déchaîner 
à nouveau tous les démons de ('infla- 
tion, p rêt s — comme tout bon démon 

- â sortir immédiatement de leur 
cage? Cela s'appelle un dfiemme, 
c’est-à-dire 1e choix entre deux solu- 
tions egalement mauvaises. 

U est parfaitement exact que la 
hausse des taux américain - 2.5 %> à 
3% depuis le début de l'année 1984 

- est en train de compromettre tous 
les schémas de réaménagement des 
dettes de l'Amérique latine, sans 


parler de celles de l’Afrique, et 
laisse planer une menace sur les ban- 
ques américaines au cas où les débi- 
teurs refuseraient de payer. 

Il est non moins exact qu’aux 
Etats-Unis b demande de crédits 
émanant des entreprises et des parti- 
culiers est toujours forte - trop, se- 
lon les critères de b Fed. Seul un ra- 
lentissement marqué de l’expansion 
de l'économie américaine pourrait 
permettre aux autorités fédérales de 
relâcher un peu h bride et d’éviter 
une nouvelle tension, voire d'obtenir 
un léger reflux, que les anticipations 
habituelles des marchés pourraient 
amplifier. 

Mais il faut attendre encore quel- 
que temps, voire quelques mois, 
pour s’assurer que si ce ralentisse- 
ment qui semble s'amorcer sera bien 
rôcl A l’heure actuelle, aux Etats- 
Unis et ailleurs, tout le monde « at- 
tend Godot», ce personnage de b 
célèbre pièce de Samuel Becketl qui 
doit toujours arriver... Ainsi en est-il 
de b baisse des taux. Dans l’immé- 
diat, à New-York, on a eu une heu- 
reuse surprise avec b contraction 
inattendue de b masse monétaire 
M I, qui a diminué de 2,4 milliards 
de dollars pour b semaine se termi- 
nant le 28 mai, alors que les opéra- 
teurs tablaient sur une augmenta- 
tion d'au moins 1 milliard. 

Dans l'immédiat également. 
ML Volcker. qui a récemment joué 
les « pompiers volants » auprès des 
banques américaines, s'efforce de 
désamorcer b bombe de l'endette- 
ment du tiers-monde. Comme nous 
le laissions entendre b semaine der- 
nière, citant un journal mexicain, les 
banques américaines ont annoncé, 
mardi 5 juin que en raison « des pro- 
grès substantiels réalisés par le 
Mexique sur la voie du redresse- 
ment », des négociations venaient 
d’être officiellement engagées entre 
ce pays et ses banques créancières, 
avec pour objectif l'étalement sur 


une plus large durée des énormes 
échéances comprises entre 1985 et 
1988. Ces négociations ont reçu l’ap- 
pui de M. Volcker, qui envisage, 
avec M. de Larosière, directeur gé- 
néral de Fonds monétaire internatio- 
nal. d'appliquer le même traitement 
au Brésil. Ce dernier pays, au sur- 
plus, ne vient-il pas d'affirmer, par 
b voix de son ministre des affaires 
étrangères, qu’il n’est pas question, 
pour lui. de suspendre ses paiements 
sur sa dette extérieure ? 


Plutôt mou 

Sur le marché obligataire de 
Paris, le sentiment général, cette se- 
maine, est à la mollesse. Les rende- 
ments restent stables, l'activité est 
moyenne et l'ardeur des souscrip- 
teurs très modérée. Il faut dire que, 
la semaine précédente, ces souscrip- 
teurs s’étaient littéralement rués sur 
les deux tranches de l'emprunt EDF 
de 3,5 milliards de francs.au point 
que. la veille de ce week-end, ils re- 
cherchaient encore du « papier », 
surtout de b tranche à taux fixe : ce 
n’est pas le cas pour l’emprunt de la 
Banque européenne d'investisse- 
ment. lancé il y a quinze jours. 11 n'a 
pas pris du tout, et b fin de son pb- 
cement s’avère difficile. 

Pour la période sous revue, on a 
relevé une émission du Comptoir des 
entrepreneurs, 1 milliard de francs à 
taux fixe (13,90%). à bqueile il a 
été réservé un bon accueil, sans plus. 
Le traitement a été similaire pour 
les 600 millions de francs du Crédit 
général industriel, à Laux révisable 
tous les trois ans (TR 3). de même 
que pour les 300 millions de francs à 
13,90%. de F1NEMEP (Société 
pour le financement des sociétés 
d'économie mixte). Celte semaine. 
le marché n’avait pas vraiment d'ap- 
pétit. 


FRANÇOIS RENARD. 
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UN JOUR APRÈS LES DÉCLARATIONS DU MINISTRE AU « MONDE » 

A4JV5 LE MONDE M- Savary est désapprouvé par la FEN 


ÉTRANGER 


3. La sommet de Londres. 


FRANCE 


8-9. Lee éjections européennes. 
II. SPORTS. 


CULTURE 


12. Le Campagnol et te Cariera répétant 
TEndave des papes. 


Les déclarations de M. Savary au 
- Monde » le 8 juin sur l’école pri- 
vée suscitent, parmi tes organisa- 
tions de gauche, des réactions 
contradictoires. Le Syndicat natio- 
nal des instituteurs (SNI-PEGC) 
désapprouve clairement le ministre 
de {éducation nationale, qui, selon 
lui. « tente en pure perte d'apaiser 
les courants réactionnaires qui 
s’agitent autour de la question de 
l'école ». M. Savary * fait une lec- 


souhaùi par cette loi parvenir à la 
paix scolaire dans l'intérêt des en- 
fants et dans le souci de concorde 
nationale » Cette loi, ajoute- 
t-U, ne touche ni aux conditions ni à 
l'originalité, en particulier reli- 
gieuse. des établissements scolaires 
privés. JW le caractère propre ni 
l'autorité du chef d'établissement 
ne sont en cause. » Pour M. Jospin, 
la manifestation du 24 juin traduit 
« un combat d' arrière-garde ». « H 


Une démarche 
du groupe société 
de T Assemble nationale 


ÉCONOMIE 


tare de la loi qui minimise la vo- sentit souhaitable, selon lui, que 
lomê qui s'est exprimée au Parle- l’Église catholique ne se prête pas à 
ment ». ajoute le SN1, qui rappelle cette opération d’agitation politique 
sa « détermination à combattre tous de la droite. » 


15. La dôâàme conférence du Consei 
mondial de l'alimentation. 

16. La revus des valeurs. 

17. Crédits, changes et grands marchés. 


RADIO-TËLÉVISION (14) 
Carnet (14); «Journal offi- 
ciel» (14); Programmes des 
spectacles (13); Météorologie 
(14); Mots croisés (12). 


M. JEAN-MARIE LE PEN 

invité du « Grand Jury 
RTL-fe Monde » 


les risques de recul ». 

M. Jacques Pommatau, secrétaire 
général de la Fédération de l’éduca- 
tion nationale (FEN), est intervenu 
le même sens le 8 juin à Stras- 
bourg, précisant : « Nous veillerons 
à ce que l’application du projet de 
loi n'aboutisse pas à pérenniser le 
dualisme scolaire. Il faut converger 
vers un seul système educatif- • 

En revanche. M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire du PS, estime 
dans une déclaration au Courrier de 
l'Ouest, que « le gouvernement a 


Une mise au point 
deMLG&Do 


M. Jeu-Marie Le Peu, prési- 
dent do Front national, sera fTimté 
de rémission hebdomadaire - Le 
Grand Jury RTL* Monde», di- 
manche 10 juin de 18 h 15 à 
19 h 30. 

L’anciea dépoté de la Seine, qd 
conduit an élections e ur op é e n ne» 
la Este du « Front d'opposition na- 
tionale pour rEarope des patries », 
répondra an questions d'André 
Passeras et de Bernard Brigoideix, 
du Monde, et de Paul-Jacqnes 
Truffant et de G Ses Leclerc, de 
RTL. le débat étant «Erigé par 
Alexandre BalowL 


II LANCEMENT 

DE «DBCÛVERYi EST REPORTÉ 


Washington (AFP). — Le pre- 
mier vol de Discovery, troisième 
exemplaire de la navette spatiale 
américaine, qui était initialement 
prévu pour le 19 juin puis avait été 
repoussé de trois jours, n'aura pas 


M. Max Gallo, porte-parole du 
gouvernement, a estimé nécessaire 
de faire n ne mise au point h la suite 
des commentaires suscités par tes 
propos de M. Savary. « Certains 
commentateurs, explique-t-il, affir- 
ment craindre que la loi Savary 
n’aboutisse en quelque sorte à un re- 
tour à ce qu’est la réalité de la loi 
Debré. Les mêmes admettent que le 
financement de l'enseignement privé 
est garanti à 97 J % et que seuls 
sont en cause 500 millions sur 
18 milliards. Ces dentiers 2 J % ne 
seront en débat qu'en 1993. ce qui 
d'ailleurs ne permet à personne de 
conclure qu’ils ne seront pas 
versés. » M. Gallo s'étonne de 
« cette chasse aux arguments les 
plus étranges. On reproche en effet 
à la loi Savary de n’ètre qu’une loi 


25 iuia ' * ann0nçé k Debré bis et on manifesterait pour 


NASA le 8 juin. 

Le revêtement interne d’une 
pompe située dans l’un des trois mo- 
teurs principaux de la navette s’est 
en effet décollé, ce qui obligera tes 
spécialistes de la NASA â rempla- 
cer la pompe défectueuse. 


LA LUTTE CONTRE L'ALCOOL AU VOLANT 


cela ». « Où seraient, ajouté 
M. Gallo, les manquements à la li- 
berté et les manquements à la pa- 
role donnée ? Comment de tels ar- 
guments peuvent-ils justifier une 
manifestation nationale qui. d’ores 
et déjà, est caractérisée par les sou- 
tiens qu’elle suscite ? • 


Pas d'éthylotests avant la fin de l’année 


M- Pierre Mauroy a demandé aux commissaires de la République de 
coordonner pendant le week-end de Pentecôte les contrôles ro utiers 
sur l'alcoolémie. Cent soixante-cinq personnes étaient mortes sur les 
routes durant ce wee k -end en 1982 et cent Irait en 1983. 


M. CHIRAC APPELLE A LA 
MANIFESTATION POUR LES 
ÉCOLES PRIVÉES DU 24 JUM 


• Contrôlez-vous avant, avant 
d’être contrôlé - Après - Un verre 
ça va. trois verres bonjour les 
dégâts*, tel est 1e slogan de la 
nouvelle campagne anti-alcoolique, 
financée pour un montant de 
5 millions de francs par les pou- 
voirs publics, que vient de présen- 
ter M. Pierre Mayet, délégué inter- 
ministériel à la sécurité routière. 


On connaît les chiffres de l’héca- 
tombe : 40 % de tous les accidents 
de la route sont liés à la consom- 
mation d'alcool soit 5 000 décès 
annuels (2 800 conducteurs qui se 
tuent eux-mêmes et 2 200 vic- 
times). On découvre aussi, sans 
surprise, les rythmes de l'Imprégna- 
tion alcoolique et leur traduction 
chiffrée: te nombre des accidents 
de b circulation est multiplié par 
trois entre 18 heures et 3 heures 
du matin et six accidents domini- 
cau/ sur dix sont directement liés 
à l'alcool. 


Comment porter remède à une 
telle situation ? M. Mayet ne 
cache pas qu'il s’agit d’une entre- 
prise • difficile ». Contre elle : la 
présence permanente et multiforme 
de l’alcool dans notre culture. 
Pour : b volonté politique et la 
force de persuasion des campagnes 
publicitaires. Une force toute rela- 
tive. Ainsi, si l’on abandonne le 
célèbre - Boire ou conduire, il faut 
choisir ». c’est que b cible n’a pas 
été atteinte. - Le slogan, explique- 
l-on. faisait l’unanimité dans l’opi- 
nion. mais « boire » signifiait 
« boire trop ». U évoquait les 
alcooliques, c'est-à-dire les 
autres. » 


On change donc de slogan en 
cherchant à atteindre les hommes 
de dix-huit à vingt-quatre ans et 
ceux de trente-cinq à quarante- 
neuf ans, c’est-i-dire les deux 
groupes de conducteurs principale- 
ment concernés par l’alcool au 
volant. Reste qu’on se trouve 
aujourd’hui dans une situation par- 
ticulière et imprévue. 

La loi du 8 décembre 1983, 
beaucoup plus sévère (elle a 
ramené le taux légal d’alcoolémie à 
0.80 gramme par litre), demande, 
pour être vraiment appliquée, l’uti- 
lisation de nouveaux appareils de 
dépistage. Ainsi, le dépistage pré- 
ventif (en l’absence d’accident ou 
d’infraction) devra être effectué au 
moyen d’un éthylotest, «ballon» 
d’un nouveau type beaucoup plus 
précis, permettant l'affichage 
numérique de b teneur en alcool 
de l’baleine. Parallèlement, des 
éthylomètres qui délivreront des 
documents imprimés se substitue- 
ront à l’analyse sanguine. Mais, 
alors qu’on attendait l’arrivée pro- 
chaine de ces appareils sur le bord 
des routes, M. Mayet vient 
d’annoncer qu’en raison de diffi- 
cultés techniques ces derniers ne 
seront pas mis en service avant b 
fin de l’année. 

• La grande industrie ne s’est 
pas intéressée à ce créneau, expli- 
que le délégué interministériel à b 
securité routière, et nous avons 
perdu des semaines précieuses. » 
Les méthodes traditionnelles 
(«ballon et prise de sang») reste- 
ront donc en usage, notamment 
pendant les fêtes de b Pentecôte. 

JEAN-YVES NAU. 


A Nantes, où ü participait à une 
réunion électorale, vendredi soir 
8 juin, M. Jacques Chirac « en tant 
que maire de Paris », a appelé 
« toutes les Françaises et les Fran- 
çais à venir à Paris, le 24 juin, et à 
manifester, dans le calme, avec 
sérénité et avec cérémonie », pour b 
défense de l’enseignement privé. 

D a souhaité > ardemment » que 
cette manifestation « rassemble le 
plus grand nombre de personnes » 
possible, avant d’ajouter : « Le 
maire de Paris fera tout pour facili- 
ter les choses. Je ne doute pas de 
l'ampleur de la manifestation que 
je souhaite immense. » 


Pour sa part M. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affairas sociales et de la 
eoMdenté nationale, renc o ntrera, le 
samedi 10 juin, le docteur Raymond 
VïHey, président du Conseil national. 

J.-Y. N. 


La représentation polonaise 
aux cérémonies du débarquement : 
entre l’amertume et la récupération 


• L’incendie de Saint- 
Jean-de-Losne. — Le tribunal de 
grande instance de Dijon a relaxé, le 
8 juin, le directeur de l’hospice de 
vieillards de Saint-J ean-de-Losue 
(Côte-d'Or). M. Jean-Louis Tisse- 
rand, poursuivi pour homicides et 
blessures involontaires après l'incen- 
die de l'établissement - par un py- 
romane non identifié — le 21 avril 
1980. L’incendie avait coûté b rie i 
trente-deux personnes. 

Cette affaire, note le jugement, 
• démontre à l’évidence que la ré- 
glementation en matière d'incendie, 
si adaptée soit-elle, et les équipe- 
ments prévus pour parer un sinistre 
accidentel, ne sont pas de nature à 
prévenir un acte intentionnel de 
F ampleur de celui du 21 avril 
1980 ». 


La Transat en sofitaire 


Le numéro dq « Monde » 
daté 9 juin 1984 
a été tiré à 444607 exemplaires 


PATRICK MORVAN LANCE 
UN APPEL DE DÉTBESSE 

Le récent recordman de b traver- 
sée de l’Atlantique nord â b voüc, 
Patrick Morvan, qui se trouvait 
samedi 9 juin en tête de la Transat 
anglaise en solitaire, a lancé à 
6 h 28 GMT un appel de détresse. 
Son catamaran Jet-Services a 
heurté une bille de bois alors qu’il 
filait 3 28 nœuds. L’une des coques 
largement ouverte et immergée, 
Patrick Morvan espère recevoir 
raide d’un cargo pour sauva- son 
bateau. Gilles Gahinet, qui occupait 
b deuxième place sur 33 Export, a 
décelé une fissure dans son mit, 
mais a décidé de poursuivre la 
course. Ces avaries devraient profi- 
ter à l’Américain Peter Philips (tri- 
maran Trovocrest Setnvayj et I 
Marc Pagcot (catamaran Elf- 
Aquitaine), qui venaient en troi- 
sième et quatrième position. 


Il n’y avait pas da drapeau po- 
lonais sur la plage d’Utah Beach, 
lors de b principale commémora- 
tion du débarquement du 6 juin 
1944. ce qui peut paraîtra pour 
le moins éronoant, è moins qu'on 
ait tout à fait oublié que la Polo- 
gne est de toutes les nations al- 
liées celle qui a payé le tribut le 
plus lourd à b guerre en propor- 
tion de sa population, et que ses 
soldats ont combattu sur tous 
les fronts, du 1" septembre 
1939 au 9 mai 1945. 

L’explication « technique » est 
fort simple : les seuls drapeaux 
hissés ce jourtà datent ceux des 
nations représentées par leur 
souverain ou chef d'Etat, et 
comme ni te général Jaruzeteki ni 
le président du Consei] d’Etat 
n’avaient été invités... 

Dans le contexte actuel, une 
telle invitation n'était à vrai dre 
guère imaginable — en raison de 
l’image de factuel régime de 
Varsovie, et aurait sans doute 
suscité une certaine émotion 
parmi ceux des Polonais — de 
rémigration ou de l'intérieur — 
qui considèrent que le principal 
titre de gloire du général Jaru- 
zelski est d'avoir déclaré la 
guerre à son propre pays. 

Sans compter que les soldats 
qui ont combattu sur les fronts 
occidentaux — souvent rescapés 
des camps soviétiques où tes 
■ avait placés le pacte germano- 
russe - étaient sous l'autorité 
du gouvernement polonais en exü 
à Londres, traîné dans ta boue 
par Stafoie, et à sa suite par te 
régime populaire progressive- 
ment installé en Pologne & partir 
de 1944.- 

A vrai dire, tes autorités da 
Varsovie ne cooptaient pas sur 
une telle invitation. Mais de là h 
ne pes être invités du tout, è 
quelque niveau que ce soit... Plu- 
sieurs articles bien sentis parus 
dans la presse polonaise à l'ap- 


proche des cérémonies ont attiré 
l'attention sur cet oubli flagrant, 
et finalement ce qui semble une 
solution de compromis a été 
trouvé : une délégation de cinq 
personnalités, conduites par le 
général Mieczyslaw Grudzien, 
président de l'Office des anciens 
combattants, a été invitée Me 
Monda du 8 juin), mais là encore, 
sans doute par souci d'éviter 
toute «récupération politique» 
par le régime de Varsovie, tes 
responsables français des céré- 
monies d'Utah Beach n'ont offert 
que trois places à b délégation 

— pour son chef et pour tes deux 
officiers supérieurs ayant réelle- 
ment participé aux combats sur 
le sol de France en 1944. Jeudi 
7 mai, une autre cérémonie a eu 
lieu au cimetière d’Urville- 
Langannerie, où reposent de 
nombreux soldats de la première 
division blindée polonaise, avec 
b participation du secrétaire 
d’Etat français aux anciens com- 
battants, M. Jean Laurent. 

Tous comptes faits, tes mem- 
bres de la délégation officielle 
s'estiment à peu près satisfaire 
du déroulement des céré m onies, 
même si, comme l'explique l'un 
d'entre eux. il était évident que, 
«dans cette situation très défi- 
cars. les Français ont donné sans 
arrêt Timprassion d’avoir peur de 
faire un faux pes ». Et d'enchaî- 
ner sur le fait que tes seuls vrais 
patriotes sont ceux qui soutien- 
nent leur pays - c'est-à-dire 
l'actuel régime — dans les mo- 
ments difficiles, et que, d'aB- 
ieurs. l'un des anciens combat- 
tants membres de la délégation 
figure en tête de Hste pour les 
élections municipales du 
17 juin... Des élections aux- 
quelles naturellement - *3 n'y 
pas le moindre doute là-dessus » 

— l'immense majorité des Polo- 
nais participeront... 

J. K. 




Citroën réclame à nouveau 
des licenciements 


LA RÉFORME DE L'ORDRE DES 
MÉDECINS POURRAIT REDE- 
VBffi D'ACTUALITÉ 


Les jours de l’ordre des médecins 
sont-ils comptés 7 Un communiqué 
du groupe socialiste à F Assemblée 
nationale pourrait te laisser croire. 
Inquiets «de ta mutdptication du 
nombre des procès engagés à 
rencontre des médecins » qui refu- 
sent de payer leurs cotisations, tes 
êhts socialistes, au cours d'une ren- 
contre avec M. Edmond Hervé, 

1 secrétaire d’Etat b la sa nté, sont 
insisté pour qu'un protêt de loi soit 
déposé dans tes plus brefs délais par 
le gouvernement afin de mettre un 
terme — conformément à l’un des 
engagements de ML François Mitter- 
rand en mai 1931 — eut pouvoirs 
exorbitants de cet ordre profession- 
nel, notamment en matière de com- 
pétance. de représent ativ ité et de 
réglemen tat ion ». Et, fait nouveau, 
tes députés socialistes indiquent 
«avoir pris acte de la volonté du 
secrétaire d’Etat de voir, dans un 
proche avenir, aboutir la iétiaxkm i 
ce sujet ». 

La multiplication des procès entre 
des médecin s , persuadés, depuis 

1981, de b disparition de leur ordre, 
et tes conseils départementaux était 
prévia b le. Elle place te gouvernement 
dans une situation bien embarras- 
sante. A cet égard, la dém a rche du 
groupe socialiste et te réponse du 
secrétaire d’Etat à te santé ne man- 
quent pes d'intérêt. Depuis 1981, en 
effet te suppression de l'ordre était 
jugée, inopportune. Elle l'était 
d’autant plus que le Consefl national 
avait su adopter une attitude moins 
conservatrice que per te passé et que 
l’agitation dans tes milieux hospita- 
iere rendait politiquement déBcate 
une telle s up pres si on. 

Toutefois, te décalage entra te 
conseil national et de nombreux 
coneeis départementaux, joint au 
mécontentement grandissant des 
médecins contestataires, rendait cet 
équâtbre instable. On préci sa it, «n 

1982, au ministère de la santé, 
avoir, par écrit, * attiré rattention a 
des responsables ordinaux sur te pro- 
blème posé par tes poursuites judi- 
ciaires. Le peu d'e ffica cité des 'tnjonc- 
tions ministérielles pourrait expliquer 
la nouvelle position du gouverne- 
ment. 


La direction de Citroen vient à 
nouveau de réclamer «tes licencie- 
ments dans ses usines parisiennes et 
de refuser fort nettement toute 
réduction de b durée du travail, 
contrairement aux suggestions de 
M. Bérégovoy. C’est donc mainte- 
nant aux pouvoirs publics de faire 
connaître leur décision. 

En effet, la. firme vient de réitérer 
ses demandes de licenciements . — 
portant setoo elle sur 2300 per- 
sonnes, compte tenu du nombre res- 
treint (400 environ) de travaiBenrs 
immig rés intéressés par un retour 
dans leur pays d’origine - auprès 
des directions départ e mentales du 
travail des Uauù-de-Scine et de 
Seîne-Saint-Dems. 

La société précise qu’elle se vent 
pas s’engager dans une réduction de 
la durée du travail, les études 
«sérieuses et fouillées» qu’elle a 
menées montrant que celle-ci aurait 
«tut coût très sérieux, diminuerait 


sa compétitivité, réduirait le mon- 
tant de ses exportations nettes et 
risquerait d’entraîner des consé- 
quences graves pour les salariés». 
D’autre part, eOe demande que les 
pouvoirs publics fassent connaître 
dV urgence » lenr .décision et en tout 
cas » avant le délai d’un moût prévu 
par la législation du travail». 
« Voilà défi cinq mois que le pro- 
cessus de réduction d’effectifs est 


roua aeja cutq mots que ic pro- > 

essus de réduction d’qffectifs est »P0 
vgagé. Une période aussi longue }■* 
'Incertitude ne. peut que mûre à la 
aix dans lés usines et à là produc- w ri 3^r r 


d’incertitude ne. peut que mûre à la 
paix dans lés usines et à là produc- 
tivité de l’ensemble. Tout retard 
dam la décision se traduit, à chô- 
mage identique, par un surcoût 
pour l’entreprise de plus de 20 mil- 
lions de francs par mois. Un pro- 
gramme : d’investissements très 
important dent être prochainement 
lancé à Aulnay. Il n'aurait, bien 
entendu, aucun sens et ne serait 
donc pas réalisé si les licenciements 
étaient encore retardés.» 


Démission do M. Fritz Leutwîier 


président de la Banque nationale suisse 


Le tond fédéral (gouvernement) hdf éti qae n annoncé «e M. Fritz 
Le nt w B eiy président de la Banque nationale suisse, qu i tte r a it a sa demande 
ses fonctions I h fia de Tannée. Dans m e lettre adressée su conseiller 
(ministre) pour les finances, M. Otto Stich, M. Leotwüer a déclaré qa*9 
avait depuis longtemps l’Intention de ae re tire r bien avant Tige de la 
retraite (soixante-cinq ans). D est actadlemmt £g£ de soixante ans, et pré- 
ride depuis fis ans rinstitad dréndsrion suisse. Depuis 1982, 3 est égale- 
ment président de la Bnqoe’des règlemearts internationaux de B&fe, sncces- 
senr da Dr J. Zqhbra, ancien fomreat de la B tenqn e des 

Pays-Bas. 11 devra aneai qaêtter ce poste à la fia de ramée. 
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Par sa compétence et l'autorité 
qu’a en retire, M. Fritz Leutwîier 
aura, pendant les dix ans troublés 
(pour le monde ex t ér i e u r) pendant 
lesquels 3 a préridé b Banque natio- 
nale suisse - un des rares institua 
d’émission encore indépendant da 
pouvoir politique, - pleinement 
assumé un rôle et des responsabilités 
à la mesure de la grande puissance 
monétaire, une des toutes premières 
du monde, qu’est b Suisse. 11 a sa 
d'abord préservé ressentie! en assu- 
rant aussi longtemps que cela a été 
tolérable une quasi-stabilité des prix 
à son pays au milieu, d’un océan 
d’inflation. 

Pendant les années qui suivirent 
le « premier choc pétrolier », la 
Suisse aura canna un ri"* d'infla- 
tion ne dépassant sas..! 1 %. Ouand. 
à r automne de 1978,' la Trinité da 
dollar, se traduisant par une revalo- 
risation du franc suisse, de plus en 
plus dangereuse pour l'industrie 
nationale tourne à la catastrophe, 
M. Leutwîier, dans un bref commu- 
niqué qui restera dans les annales de 
Hnstoire monétaire, fît savoir qu’a 
arrêtait le jeu, et que désormais 
l'objectif de b stabilité passerait 


apr ès celui des intérêts dé l'écono- 
mie nationale. Cela dit, tes résultats 
en ce qui concerne les prix ont 
encore été meilleurs que dans tes 
autres pays, et b Suisse ne connaît 
toujours pas te chômage. 

En tant que président depuis 1982 
de h BRI, M. Leutwîier aura active- 
mewt participé ila mise en place dm 
contre-feux (pri ant empêché jusqu’à 
ce jour b crise de f endettement 
international de d ég én érer. C’est lui 
qui a notamment organisé les crédite 
relais de la BRI permettant à un 
pays détntonr d'attendre l'interven- 
tion du FML que M. Leutwîier a 
Soutenu dans ses efforts, tout en fai- 
sant récemment aUusmn — audace 
inhabituelle — au caractère proba- 
blement âiéCouvrabJe^de certaines 
crtefibs. 
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Selon des rumeurs non confir- 
mées, M. Pierre Lauguetin, l’un des 
deux vice-présidents de la Banque 
nationale suisse, pourrait succéder à 
M- Loitwfler, lequel pourrait pren- 
dre la prési den ce du groupe Brown 
Boveri. 
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TROIS FRANÇAIS POUR- 
SUIVIS POUR ESPIONNAGE 
AU PROFIT DE L'UNION 
SOVIÉTIQUE 
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Trois re s sortissante français ont 
été inculpés, ie 8 juin, d'intelligence 
avec des agents soviétiques par 
M. Bruno Laroche, juge d instruc- 
tion à Paris, qui tes a laissés en li- 
berté sous contrôle judiciaire avec 
interdiction de quitter le territoire 
national. H s’agît de M. Bernard Go- 
defroy, cinquante-sept ans. 
directeuradjoint de la société de 
produits agro-alimentaire Fram In- 
ternational, de M- Claude Péjoa, 
cinquante-sept ans, ingénieur eh 
chef à Air France et de sa fem me 
Marie-Paule, quarante-deux ans, 
sans profession. 

A l’origine, M. Godefroy aurait 
été contacté par deux agente soviéci- 


3 ues qui prétendaient être chargés 
'effectuer en France des recher- 


d effectuer en Fiance des recher- 
ches d’ordre agro-alimentaire, n au- 
rait ensuite accepté de leur fournir 
des renseignements sur tes trans- 
porte aériens et son ami Péjoa lai au- 
rait frit parvenir, par sa femme, des 
documents confidentiels d’Air 
France. 
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Geraldo Passerai K, trente-six 
ans. psychiatre et psychanalyste, 
accusé de deux viols, a été 
condamné le 8 juin à cinq ans 
cf emprisonnement- dont deux 
avec sursis, et è irais ans de 
mise à l'épreuve avec obligation 
de soins spécialisés par la cour 
d'assises da Paris, 

. Ce psychanalyste séduisant, 
d'origine brési&enne, avait violé, 
en 1981, une jeune femme âgée 
de vingt-neuf ans, chez lui, après 
un râpas, eje ri ai pas compris 
qu’elle se laissait aller parce 
_ qu’elle n’avait pas le choix, a-t-3 
déclaré. Je riai pas vu sa peur. » 
Lors de son deuxième viol, cet 
homme, qui devenait r /bu», a 
menacé sa victime, vingt-trois 
ans, d'un couteau, v J'ai léché 
mes défenses, a-t-il expliqué. 

- C'est fe moment qu’elle a choisi 
pour me thre non, me repousser. 
Alors j’ai déraiHé. » 

M. Serge Lactaire, psychana- 
lyste. qui a suivi un temps Tao- 
cusé, a - décrit son confrère 
comme t éminemment sociable 
et extraordinairement solrcnra». 
Et Françoise Dofto, qui suit 
en thérapie te détenu, s’est inter- 
rogée : g Pourquoi les freins 
riont-ils pas fonctionné chez c et 
homme si sensape F» 
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• Une fillette assassinée dans la 
Gironde. — Le corps de Christelle 
Gaodet, treize ans, a été retrouvé le 
7 juin après-midi dissimulé derrière 
une baie à proximité du domicile de 
ses 'parents, à Jau-Dignac « Loirac 
(Gironde). La filiette avait disparu 
le 2 jura alors qu’elle revenait de 
faire des courses au centre du vil- 
lage. Selon r&utopsie pratiquée sur 
la victime, Christelle n’a subi au- 
cune violence sexuelle mais aurait 
succombé à la suite de plusieurs vio- 
lents coups provenant d’une arme 
blanche. 

Selon tes gendarmes, 3 semble 
que ce drame s’ait aucun rapport 
avec b mort de Magali Forabosco, 
sept ans, prés d’Agen, en février, ni 
ave P celte de Nelly Quere. deux ans, 

dans la banlieue bordelaise es 2983. 
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